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Let. CeNt trente-huitiemb. 

Xf Silpht Oromads , au fage Cabalifie 

Abukibak. 



/APPERgus hier , (avant Ab .^ 
ilj •$! i^ibak , un Aat^ur qui lifoic f 
K^'»*'^3 ^» fe promenant , un papier 
%f^im^i»^ avec beaucoup de reu. Je 
m'approchai de lui > & i'entendis qu'il 
difoit en mettant ce papier dans (apo- 

TofM yi. A 
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che 9 Non , rien ne me fira changer d^ 
dejfein j 0' quelque prieife qUon me 
^B>, ;f ffirai fn$ ferdfe mqn terns ^ 
fefuter ies vijions , les grojjieretes & les 
ffStifis d'un FendeuT d'orviftan. Je re-r 
gretterois eiernellement ^es momens que 
femploierois aujji mal^ Je Juts affure que 
fnon ami entrera dans mes raijons lorfr- 
gu*if ^a v& ma Lettre. Ces paroles me 
donnerent tnvie de lire le papier qae 
PAuteur yenoit de renferaier; je le lai 
enlevai fans au*U s*en apper^t ; & re- 
yolanc dans les airs ^ je Vexatninai avec 
aflez d'attention. Comtne je crois qa*il . 
-pourra t'amufer > ]e te Tenvoie* 

L E T T R E 

Pu I'raduSfHr 4cs Lettres Juivcs 

» r\ IIEIQ0B difpoft que je foi^ a 
>> V^ vous Qb^ir > fouffre2 9 Mdnfieur > 
^ » que ie vous refufe encore la grace que 
" » vous me demandez depuis quelque 
» terns. Je ne faurois me refoudre k faire 
» ce que j'ai eondamn^ fi fouvent dans 
» les autres. J'ai d^fapprouv^miNe foi$ 
» les Auteurs > qui » s'^tant acquis une 
?? certaine reputation ^% la r^publh; 
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^ que des Lettres > s'abaiiTent & s'a- 
*> viliflent jufqu'i vouloir r<5pondre 
>' aux injures & aux inveftives des 
'> grimauds & des barboQilleurs dt 
» papier qui les attaquent > unique* 
» fuent dans le deflein d*£tre connut 
'> par la r^ppnfe de leqrs adyerfaires* 
^ Vous favezque je vous ai fait con- 
^» venir fouvent qaela fatyreneferiqu*i 
yy rendre un fat illufire ; c*eft Ml une 
^> des plus vraies & de plus (ages tna« 
)> ximes de Delpreaux. Mais j'ai enco« 
)> re^ Mpnfieur^ une raifon bien plus et 
3!>reQtielle pour me difpenler de repondre 
^' aux inveftives ob aux calomniet 
^> qu'un hoQune perdu d*honneur & 
^> de reputation • n6 dans le rang le 
)> plus aojeft & le plus vil » a vomies 
» contre moi ; c'eft que la perfonne 
3> quim'a attaqu^ > ne m^ritepas- qu'on 
>> fafTe plus d*attention k fes injures i 
)> qu*kcelIesd*unhomnie qu'on condui* 
>' roit fur un tomber^u k la place de 
*> Greye. Qui . Monfieur f pour voua 
>> niontrer combien je fuis qilpenlHde 
3> r^fiiter les impoftures de mon pr^-- 
y> tendu Critique > je yais yous fnon* 
3> trer y^ & yous tnontrer demonftrati- 
3> yement & d*une maniere au(& ^yi- 
3> dente qu'un Gfometre pourroit d^ 
^ montrer que les trots at^lesd'un triatt^ 
»> gli font igw» h dwx droits , qa*il 

A a 
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» rfya entre lui & Cartouche qu'une 
^ ^en l^gere difl^rence* Or , Mon-^ 
» (iear > je penfe qu'apris vous avoir 
^ proQve cecce parii^ & Cette vraifem- 
^ blanoe > tous avouerez bien qu't) le- 
» roic hoateuK que je vouloffe regar- 
>» der un pareil Ecrivain > comme uti 
^ hotnme de qai je dois detruire les 
ii» impoftores* 

» Vous cohviendrez fansdoute de h 
r> v6tit6 de ces trois axiomes. 

^ I. Eftcre un homme qui a ^c^ 
M cofxfomn^ k la roue^ & un homme 
>» qui a mirit^ d'Stre pendu ou d'etre 
^ fouetrf , il n'y a aucupe difFJrence 
» pour l*hoi«eiir ; ils Tont ^alement 
» perdu tous les deux. Ce n'eft pas 
* le genre ^ du fupplice qui desbo- 
» nore , c'eft I'^hafaut & la main de 
»rex6cutear. 

yi IL Quand une perfonne a feit un 
» crime qui m^rite une punirion infe- 
^ maufe > qti'9 en foit exempt par le 
^ mipris , ou, par I'indolence deceux 
i» qui devroicnt te pourfuivce > il tfeft 
^ pas motns deshonor^. 

III. Une &ute que tes Loix punif- 
» fcnt du dernier fiippfice & que tous 
» tes honnites gens regardent avec hor- 
» reur , deshonore celui qui la corn- 
s' met 8t le rend indigne at h Sodet£ 
1^ * •" 
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>» Apris avoir fo& ces trois pre- 
^ miers priflcipes 9 \e fouacDS que tnoa 
>» caJomoiaceiir dott httc re^rd^ avee 
» aatant de mdpris que Carcoodie > & 
» void comsient ]e le proiiv«. 

3> Par \cs Loix de lEtBpereur Juf» 

>»tiiHen9 un iiopoftear qai fi^crifToit 

» la reputation d'ua galanc homme 9 

^ ^toit condamn^ it la mort ; par let 

» Ordpnnances du Pape Adrteu i1 de- , 

>> voit £tre fouett^ ; par les Arr&csde 

» regleuiens rendas dans piufieurs Par- 

>» lemeos du Royaume » il eft condam^ 

» n6 aux galores* Tous ces fupplicee 

» deshonorenc avtaot que celui qu'a 

» efliu6 Cartouche. ( Cela eft prouvii 

>> par le premier axioxne.^ Or > mon 

» calomoiacevr qai a m^^it^ ces troic 

^ fupplices f eft done auiii desfaonoF^ 

» que Cartouche* Lapreoveqa'iliesa 

» m6tit6s eft fi fer^, que vous feress 

» incUgn^ defeffronterie & de Taudaee 

•» (fe cet impofteur. Je la tire de la \ 

;» calomnie qu'M a avanc^ cocttre ua 

H des preiaiers homoies de i'Eorop^e > 

f plus refpeifblde encore par ion g6aie , 

» que par le rang ^agufte ou ion m^ 

^> rkeTa plaaf. Ce maflienreux a <o(S 

9>aceufia: le Cardinal AlberQm 9 qt/fl 

M nomme 9 d'avoir empotfonn^ le Due 

»4e Vmddme^ar kfi confeik & les 

'I follicitations de la P^incefle des Uir^ 

A3 . 
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» fins. Le monde entier eft convainca 
» de la fauiTet^ de ce £dc ; cepehdant 
>> void les aflTerrions magiftrales da 
y> fc^lerac qui fl^trit deax perfonnes 
^> des plas jrefoeftables 9 dont line vit 
y> eqcore 9 & force m&me fes ennemis 
>> a Tadmirer fi^ k lui reodre juftice. 
^> L' Abbe Alb eroni {i) n*avoit quece qu§^ 
y> la liber alite de fonmaitre lui fournif^ 
y> foit y Madame des Urjim ^ pour par*- 
5> venir a en faire fa creature , luipro^ 
»> cura d'abord un benefice fans affeSa" 
>% tation , & comme four faire plaijir 
y* a M. de Vendome. Ce premier trait 
3> de generofitefit ouvrh lesyeux au rufi 
» Parmejan > qui , comfrenant a mer*' 
yy veille ce que cela vouloit dire y n*hefita 
3) pas un moptem a donner du c6te ou la 
>j fortune lui paroiffoit rire le plus , de 
yi fa nouvelle bienfaitrice. Je ne fais fi 
3> ^efi hazard 9 ou complot ; mais dam 
» le terns qu'oH s*y attendoit le moins > 
» on vit expirer Prefque fubitement ce 
» digne heros ( M. le Due de Vendome }> 
» venant de manger auelques efcargots. 
» On pretend que FAbbe excelloit dans 
^ cette efpece au rago6t. 

3> Je rfinfifterai point fur I'^nor- 
^ mit^ y la honte & I'infamie de 

( I ) y«yt\ Us A&ecdo^s HHL litter. ^cGih 
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5> cette calomnie ; TEuropc entiere fen 
>> connoit la feuffet^^ il me fuffira dt 
>> vous &ire remarquer ^ Moniiear ^ 
^^ qu'elle rend digne (on auteur de la 
» mort par Ics loix de Juftinien ^ dti 
') fouet par celles d'Adrien > 8c de la 
>> galerepar celles da Royaume. Qiioij 
i) que le pretendu Critique n'ait eiluie 
»> aucun de ces fupplices 9 d^ qa'il les 
» a m^rit^ > il n*en eft pas moins des^ 
» honor^ ; la prcure de cette v6rit6 r^* 
^falte n^ceffiurement du deaxieme 
» axionie* ^ 

» Vous vods tr6iiiperie:z n vous pen* 
5»fiez^ Monfieur , que Tinfame calom* 
» niateur > aux inveoives duquel je re^ 
>» fufe de repondre > eft dans le cas de 
» certains Ecrivains > qui quoique cou-^ 
^> pables d'avoir noirci & a^chir6 la re* 
>» putationdequelqu'ttny ontcependant 
'> trouv^ grace aupr^s du Public par les 
3» m^nagemens qu'ils ont gardes. Buflr 
^ Rabutin » dans VHiJioire Amoureufi 
^ des Gaules ^ n'eut point la hardieite 
3» de ddfigner par leurs noms les per-^ 
yy fonnes dont-il parloit ; la Bruyere 
y^ iD&me , quoiqu'infininlent plus mo** 
» defte que ce Seigneur $ ^vita de nom^ 
?> mer les gens dont-il fit des portraits 
» latyriques. L'auteur de Pomponius f 
y> quelqae liberty qu'il fe foit donn^e » 
2i> a eu ui mime attention : 11 n'y a peu^ 

A4 
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^ etre jamais eu que le fc^ierat dont il 
» eft queftion , qui , en ecrivant con- 
^ tre un homnie , ^alement refpeftable 
» par fon rang & par fon merite > ait 
» 6(6 le d^tjgner par (on nom en tac- 
» cufant d'avoir cominis le plus ^nor- 
» me des crimes. Mais I'audace & la 
yy fc^leratefle du calomniateur ne s'eft 
» pas arret^ k cette feule impofture > 
» le Dvre d'ou je Tat extraite , eft rem- 
3* pH de calomnies contre un grand nom- 
- 3» bre de pcrfonhes trfes-refpeftablcs. 
^> Des Dames dune naiflance diftingu^ 
3» y font noram^es & trait^es d une ma- 
^ niere infame J & ce qu il y a de plus 
>» affi-eux & de plus indigne » c'eft que 
3» )'ai des oreuves en main , & qu'on 
y* m'offre ae m*en envoyer de Toulou- 
> fe , par lefi]uelles il r^uite que ce 
3) maufTade Ecrivain » arant ^te gar^on 
5» barbier quelque terns dans cette ville , 
» fat enfuite valet-de-chambre chez le 
» marid'une^lecesDameS'quilaofcmal- 
y> traiter , 8c qu il fut chafle de la mai« 
>» fon > parce aull fr^quentoit un ven- 
ds deur d'orvietan arec leqael il s'affo* 
>» da dans la fuite. II le fuivit long-terns 
y en qiuUt^ de Jean Farine , fii(qu*il ce 
9» qu'ayamt trouv^Ie moyen de bi voler 
» quelques fecrets , ilfe fit chef lui-mfe- 
3» me d'une troupe <ie baladins* Ejnfin » 
M apr^ avoir roul4 les provinces a i| 
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'^ s'^leva au grade de M^decin , ayant 
» achetd pour nne tnodique fomme dcs 
3> Lettres de Doftcur dans une Univcr- 
»» fit^ , ou pour de Targent on eut ac- 
^» corde la tnfeme grace au inoucheur 
*> de chandelle de fon theatre. Ne troa- 
i> vant perfonne qui eut affez de com-» 
*> plaifance pour vouloir fe laifler tuer • 
» il s'eft iait Auteur 9 ou plutot il eu 
•' devenu un infigne impofleur , qui^ 
^ponr fe faire connoitre^ddbite Ics 
» fauflfet^s & Ics calomnies les plus ^vi- 
">» dentes, avecautant d*efFronteriequ*fl 
» diftribuoit autrefois fes paquets de 
^ poudre & fes bofites d'orvi^tan. 

» Juge2 k pr^fent » Monfiellr^ fi le 
^ pr^tendu Critique eft dans le cas de 
» pouvoir trouvei" aucune excufe pour 
»~pallier fon crime. II faut que vous 
» conveniez qifil eft coupable d'une 
^ fautc que les loix puniflent.du der- 
^^ nier fupplice 9 & que tons les gens 
» dlionneur regardent avec un mipn$ 
» infini. H s enfuit done n^ceffairement 
» par le deuxieme axiome > que le pre- 
>* tendu Critique doit 6tre regard^ com- 
5> me un homme mort civilement dans 
» la Soci^t^> & qn'on n'eft pas oWig^ 
» davantage k r^pondre k ks injures« 
» qu'k celfes4*un pendu qn'on condux* 
^ roit fur T^hafaut, ou q\x%, celle^ d'ua 
^ homme , qui 9 attacfad k un pot^au » 
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i> exalteroit par des inve<Sfcives la doii*^ 
^ lear que lui cauferoieiit les coups de 
*> fouetqull reccvroit. 

» Je reprens rries preures , Monficur # 
^ & je les reduis aftuellement dans ua 
^* feul point de vue. Un horame/qu'on 
5> conviCnt etre un calomniateur , eft 
*» dign^ d*4tre fl^tri par les arrets de la 
i> Juftic^ : le perfoiinage > aux injures 
*> duquel vous voulez que je r^ponde^ 
^j eft un calomniateur de profeflion ; il 
*> eft done digne d*kre fl^tri par les 
i> arrSts de li iiiftice. Je pafle A une au^ 
i> tre d^moiiitration. 

>> Le crime fait la hdnte autant que 
y^ la punition. Le pretendu Critique 
^ eft coupable d'uri crime qui m^rite 
s> la mort > le fouet ou la galere ; il eft 
i> done auffi deshonord que s'il avoit 
» ^t^ pendu , fouett^ , ou attach^ fur 
i> le ban d*une galere^ Void la derniere 
>> d^itionftratioh. 

yi Uri horiime , qui eft recdhhu pour 
yi fctre deshonor^ &pourm^riter d'etre 
*j trait^ comme le dernier des mif^ra-*- 
ii bles > ne doit point 6tre regard^ 
>> comme membre de la Society civile > 
i> encore mOins conime une perfonne 
s> aux injures de laauelle ondoive feire 
5i attention. Le pretehdii Critique eft 
5> un horame deshonbr^ & digne d'itre 
>> fl^tri par lin f upplice inTsUmint ; je tie 
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)> dois done &ire aucune atcentioti k 
i> (es injures ^ je dbls rn^me les m^-^ 
» prifer. 

» Vous 6tes trop jufle , Monfieuf » 
5> pour exiger k pr^fent que je me de-^ 
» tourne de roes occupations 9 & quef 
» jereponde aux calomnies qu*un hoin- 
)) me , auiC deshonor^ que Cartouche p 
» peut avoir vomies contre moi. Je 
j> crois ne pouvoir mieux fiire quedl** 
» miter la conduite de tant deSeiffneurf 
» & de Dames refpeftables qu'iia of^ 
s> attaquer 8c traiter de la maniere la 
3) plusinjurieufe dans une platte rapfo^ 
» die que le Public a m^prif^e & vue 
» avec indignation. L'Ouvrage dans le-* 
3> quel il m'a injuria , eft aum mal re^a 
yi & aufli mauffade que ^e premier* 
>> J'imiterai done ccs perfonnes refpee- 
*♦ tables ; dois-jetrouver Arange qu'uil 
» &quin parle de moi 9 comme il parle 
yy des Cardinaux f des Princes & des 
» Princeffes? Letems me vefigera aflez> 
)> & la mifere fera fans doute ce que 
» les tribunauxde Juftice n'ont pas rait. 
» Je fuis , Monfieur , avec un refpec- 
» tu^ux attaehement, votre tr6s-hum- 
^ ble &tr&s-ob^iflant Tervitear , 

Lb Traductexth 
da Lettrts Juives. 
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Je ne"(ais , fage & favant Abukibak^ 
ce que tu penferas de )a moderation.de 
cet fccrivain 9 qui s'obftine k ne pas vou- 
loir s avilir jufqu'^ r^pondre k un de ccs 
fitdes & imb^cilles grimauds^ dontpac 
malheur pour les Sciences > la Repu- 
blique des Lettres ne rourmille que 
trop. Quant k moi , je t'avoiierai que 
!€} le louede penfer d*une&gou aufli 
lage & auiS philofophique ; il feroit k 
fouhaiter que tous les Auteurs aui fe 
font acquis quelgue reputation par leurs 
Outrages » agiflent de mfeme , & que 
contens de m^riter Teftime des honnSr 
tes gens > ils ne fiflent aucun cas de^^ 
invedivcs & des calonmies que la oii- 
fcre , la jaloufie & la malice forcent 
quelques barbouilleurs de papier k r^- 
pandre dans le Public. Lenience dan$ 
ces occalions eft la defenfcla plus nobl^ 
la plus vidorieufe & la plus utile qu$t 
puifle employer un galant homme. 5*3 
le livre au d^pit , & qu il r^pondeaux 
indignes adverfaires qui Tatuquent , il 
comble leurs defirs , 6c remplit leur at-? 
tcnte ; illes &it connoitre , il les pro-r 
duit fur le grand theatre du monde, 
Ceft-Ik ce qu'ils demandent 9 c'eft-li 
la principale raifon qui les a d&ermin^s 
i^ecrire. S'ils avotent cru jqu on les laif- 
feroit ^ternellement dans la fange oii 
its barboteot 9 Os tfeuffent point pouiT^ 
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ies cris 9 dont ils auroient connu Tim- 
pQiflance &. Tinutilit^. 

Ceux qui attaquerent Racine , qui 
traiterent ce grand ^bomme avec cles 
airs hautains & infotens , fencoient bien 
toutc ta fup^rioritd qu'il avoit fur eux : 
mais ils efperoienc qde cette fuperiorite 
tear ferOit utile , ils fe flattoient que 
|es r^ponfes de ce grand PoSte doti« 
neroient du relref a leurs Bides critiques. 
Ik fiirent tromp^s dans leur attente » 
Racine comprit quel 6to\t leur but > fie 
bur annon^a qu'ils ne leis tireroit ja- 
mais de I'oubli 9 oil Icur ignorance les 
tnfeveKroit ^ternellement. 

Lefade Auteurde THiftoire de Dan<« 
oemark crut que Voltaire lui ferviroit 
utilement pour feire connoitre fon 
livre 9 il Tattaqua d'une roaniere auffi 
hnb^cille qu'ablurde dans fa Preface. Le 
fage ri^ral de^Virgiie m^priia un indijzne 
adverfaire 9 il garda le filence > & TOa ^ 
vrage ou il ^toit maltrait^ , n'a jamais 
6t6 lu jufqu'^ la quatrieme page par un 
homme de gofic 

Combien de petits libelles diflama- 
toires n'a-t'on pas Merits contre Pafcal » 
Amaud » Nicole ? Ces grands g^nies 
auroient cru s'avilir & fe deshonorer > 
en (aiiant la moindre attention a ces 
indienes iatyres. Amaud 9 le grand Ar- 
naud a refuf^ conftamment de r^pondre 
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i rinjarieux Ouvrage que le Mini{li:e 
Jurieu avoit compoi^ coQtre lai. 

Tel eft le Ibrt des Ecrivains qui ont 
?cauis quelque eftime dans le Public 9 
il nut qu'il^ foient attaqu^ & iojuri^ 
grofficrement paries goujats & les por- 
te-&ix de la R^publique des Lettr^ ; 
il iemble que fc Ciel ait vquIo que 
cela fut ainfi f pour exercer la patiencp 
des v^ritables Savans ,'& pour leur 
douner un ipoyen de mettre en prati- 

?ae leurs fentimens philofophiques. 
)uel eft le iportel qui fut plus &lair6 
^ue I'illuftre Bayle ? Et quel eft celui 
qui fiit critiqiifi %c injurie par de plus 
indignef adveriaires , fi I'on excepte 
le Clerc & Jaquelot du nombre dc fef 
ennemis ? Qu'^toient , grand IHeu ! 
tous les autres ? 

Je te falue^ iage& fayantAjbalubak^ 
^ J^b^miak , & par Jabamiah% 
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Aftaroth ^ m Cabi^ifie Abdkibal^ 

TU lais > (age & fiivant Abakibak p 
que le fort ordinaire des J^fuites 
apr^lear more > c*eft d'etre condam^ 
nes k defcendre dansnos infernales de? 
meures. lis y vienoent eflbyer le cbi-r 
timeDt qae m^ritent les peri^utioos 
qa ils ont &ice8 for la terre k de fort 
hooo&ces gens. lis y font puois des 
menfooges > des impoftures « des ca-f 
iomnies qu*ils ont mi(es en ulage poor 
fe venger de leurs ennemis ; its y re- 
(^ivent la r&rompenfeqae m^ritent leur 
d^teftable & affireufe politiqae^ k b- 
quelle ils (acrifient rbonneur> lapro«- 
bit^ & la Religionf La qaantic^ qn'il y 
a de ces Reverends Peres dans TEn*- 
fer^ de permettaot pas qa^on poifle 
les placer cbacandans an cachot par- 
ticuiier» on eft oblig^ de les mettre 
aujourd'bni deux enfemble ; car il eft 
pea de damnds aflez criminelsy poor 
pi^ri^or d'en avoir up pour compa^ 
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gnon. Le nom de Jcfuite n'eft gueres 
^ moins odteux dans ce monde-ci que 
dans I autre; &^ lorfque les Diable^ 
ve«lent fe dire une injure fangiante » 
i!s s'appellent Ignaciens. II y a qud- 
que terns qtfArfexa fe battit vivement 
avec FJiel qui lui avoit donn^ ce titre 
m^prifable; & peu s'en fellut que ce 
dernier n'eut un jambe eftropi^e ainfi 

Ju'Afmod^e > (i connu fous le nom de 
)iable boiteux. 

Tu ne faurois croire > (age & favant 
Abukibak , combien cette maudite race 
Jtfuitique nous eft i charge dans Ten- 
fer ; elle nous left pretque autant 
qu'aux V6iitiens > & j*oferois direqu'i 
tous les Princes qui ne fe laiffeut point 
jKduirepar leursrufes, & par leurs d'an- 
gereufes manoeuvres. Non contens 
dedifputer encore ici avec les autres 
dainn^s * ils fc reprochent aftuellement 
leurs fautes paifees ; ils fe diient m6me 
4es injures » & ils pafleroient plusloiu* 
^ en viendroient aux coups ^ (i nous 
n'allions faire finir leurs difputes* Quel- 
quefois elles nous amufent i & nous 
ks hiflfons diirer jufqu'k un certain 
point. Je t*envoie le r^cit d*une dont 
f ai ^t^ t^moin , arrivde entre le J^fuits 
« Hardouin & le J^fuite Jerome Xa vier> 
^eonfiiLde Francois ICavier^ le feul'des 

M Ignaciens 
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Ignaciens qui foit dans Tbeureux f6]0VK 
desSilpfaes^^ s'tl eft vrai qu'on puiif^ \t 
r^gardec comme a]rant ^ v^ricabfe-^ 
meot Jeftttte. 

Dialogue tritrc U Jesujte HAi^ 

2}OUTK ^&k JeSUITE JitiOME 

Xavier. 
JiROME Xavier. 

Dttcs toot oe q«e voits voodnez » 
iraas ne vitadrez yamais ^ boat dedon*- 
ner qttdqae cxcnfe' raifonnabie pour 
fuftifier vQCre fyfi^me. En Toufatni: fi»- 
4re toQiber tous les Auceuis andens^ 
lj>it fiKsr&f (bit proBmes > il ifa pas tenu 
i^ vons que vous n'ayez )ctt^ les faom- 
ines ^ns h Pyrrbootfeae k phis a^ 
freax. Eft-il de plus gcand crime q«r 
celui d'e&cer enderefflent de la im- 
jnoke des iiommes le fbuvenir de too- 
te THiflom ancieonef Ceft plonger 
•dans le chaos les Nations ies pi^s ct- 
wihS6c$ f & fesreodre ^galesii ces peo- 
ples barbares ^ qui a'ont anctme coo- 
noiiQuice de leur patrie & de leors ao- 
cfcCres , & qvd » fetaUaUes aaxbftteft^ 
4k'aat d^aotr V iiotiM de kurs pr<dd« 

T0me FL B 
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cefleors ^ quede ceux qu'ils one vii vh 
vre & mourir. II &iloit c|ae vous fiif- 
fiez conduit par un efpnt bien diabo«< 
liqae > pour avoir voulu executer un 
pareil.deflein. Non^ je ne penfe pas 
qu'on puifle rien entreprendre de 
plus aitreux , que de vouloir decr^- 
diter les Ouvrages les plusauthenti- 

gues 9 & les faire pailer pour des Ecrits 
ibriqu& par queiques niiferables Moi* 
oes. 

Ha RDOUIN. 

Vous vous trompez* Je connoisun 
crime beaucoup plus grand f & dont 
vous vous &tes rendu coupable. Ceft 
de fuppofer de faux ^venemens dans 
les Livres'qu'on Verity & delesreni- 

tlir de menfonges > fur-tout quand ces 
.ivrestraitent decertaines roatieresqiH 
cnt quelque rapport k la Religion* Son- 
gez k llropudence que vous avez eu de 
corronopre tous les Evangiles ' dans 
fHiftoire de Jejus - Ckrift , que vous 
avez ^crite en Perfan f & que vous 
avez r^pandue> qui pis eft^ oans tou« 
te la Pefrfe > comme fi c'^toit le veri- 
table Evangile. Pouvez-vous apris 
cela^ ^galer mon* crime au v&tre^ 
C'ftoit pour emp&chef que des im* 
VofteorSf tek que vous 9 ac trompafr 
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lent le public , que j'ai voulu infpirer 
d^ la mefiance pour les-Ecrits quon 
regardoic comme les plus autbead-r 
ques. 

Jerome Xavjer. 

U eft vrai que vous vous y £tes prif 
d*une maniere bien fage 6c bien pru- 
dence. Vous avezdit des abfurditcs (i 
grandes , qu'il faudroit avoir perdu en- 
tierement ta raiibn pour faire la moin- 
dre attention k vosraifonnemens. D'ail- 
leurs f oil avez-vous appris que pour 
prevenir unmaly il foit permis d'en 
raire un cent fois plus confiderable ? 
Heureufement votre fyftSoie n'a cauf^ 
aucun prejudice k la foci^t^ civile , par- 
ce qu'il ^toit trop fbu ; niais ce n'a 
pas ^t^ votre &ute (i vous avez (i mal 
r^fli. II fant attribuer cela k votre 
ignorance 9 & non point k votre pro- 
Ut6. 

Hardouin. 

n vous convient bien de me traiter 
dignorant 9 tandis que toute la So- 
ciety a public 9 & publie encore^que 
]*ai 6t6 un des plus grands genies 
de TEurope. II y a m&me ^des Savans 
4ui me haiCiToient ^ qui ont ^rit co»-. 

B A 
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tre moi > & qui cependant ont die 
que j'avois de la fcience & de T^rudi- 
tiua. 

JiROME Xavier. 

En verity il &lIoit que ces Savans- 
h. fuflent bien complaifans ; je ne le fe- 
rois point autant qu'eux , &" je vous 
prouverai que vous €tiez Critique ri- 
dicule , Humanifte ignorant > TWoIo- 
gicn vifionnaire , Impofteur dans vos ci- 
tations y & pueril dans vos reflexions, 
Voulez-vouij une preuve de la ridicu- 
lit^ de vos critiques ? Parmi un nom- 
bre immen(e que m'offrent vos remar- 
ques fur Icfs Odes d'Horace , je me 
contcnterai de celle que me foumit 
rOde AU^gorique que ce PoSte a faite- 
furies troubles de la R^publique , qu'il 
compare k un bitiment agit^ par les 
flots de la mer. yaijfeau / dit-il ( i ) , 

» 

( I ) O Navis ! Referent in Mare te novi 
Flu^^us ! O quid agis ? Fortiter occupa 
Porcum. Nonne vides uc 
Nudum remigio latus ', 
Ct malus celeri faucius Airico , 
A Atennaeque gemaat , ac fine liinibat 
Vix duraK Cy^'inff 
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00 va done encore t'exfofer auxjiots ^une 
mer irritee I Ne quites point le port. 
Ne voiS'tu pas qvs tes cotes font depouT'" 
vus de rames ^ que tes antennes ebran^ 
lees gemiffent pms les coups de Vimpe^ 
tueux vent aAfrique dont tu as etc 
maltraitS ? II ejt impojjihle que tu re-. 
fiftes a la fureitr de la tempSte , il tc 
manque la moitie de tes agrets , & dan$ 
ton tnalkeur tu n'as plus de Dieux a qui 
tupujjfesrecourir une fecondefois. Quoi' 
quetu te vantes^etre conftruit funiois, 
aru dans les firits^u Pont-Euxin , ton 
Hlufire naiffance ^ ton-nomxHebre ne te 
garantiront poim Utre lejouet des vents. 
Les fages nautohnkrs ne fe repofent point 
pjBT les pemures qui xfrnent la poupe dt 
Uurs b&timens. 
Jc ne penfe pas qu*on puiile rienr 

Pofinc imperioiius 

iEquor ? Non tibi fiuit Integra lintea. 

Kon Dii , quos itenim prefla 

Voces malo. 

Qiumvis Pontica pinus \ 

Silyz Filia nobilis 'y 

Ja£bes & ^us Ik nomea iaacile , 

Nil |ddis timidiif nayka pupp^ns. 

Fidic , tu nifi ventis 

Dclws f ladibrkua caW. 

U9r4$. Odor. lib. L Ode 3aV« 
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voir de pFus clair que cette allegoric. 
Tous les grands hommes qui ont fait 
mention de cette Ode , ont ^t^ du fen* 
timent de Quintilien , qui reconnoifi 
qu'Orace a eu en vue les guerres qui 
mena^oient la R^publique Romaine. 
Vous feul avez pretendu que Quinti- 
lien foutcnoit ce fentinaent par une ex- 
plication forcde des deux premiers 
Ter& de cette Ode ( i ) ; maisil faut &tre 
bien impudent > ou bien ignorant > pour 
avancer un fait pareil. Coaque (trophe 
de cette Ode exprime naturellement 
quelque evenement , qui ne peut con- 
venir qu'k la R^publique Romaine* 
Ce vai^eau , qu'on veut rame^n dans une 
fner agitee , c'eft Rome , ^chapp^e des 
fureurs de la guerre civile de C^lar &c 
de Pomp&> & prfetc i 6tre replongfe 
dans le mfeme malheur. Ces cotes de^ 
pourvusderames y ces antennes ebranlees, 
ce defaut iagrets 9 font les playes & les 
bleffures que la R^publique avoit re-; 
^ues par les divifions inteftines qui 
avoient d^truit une partie de fes for- 
ces. Mais un endroit frappant f & qui 

^ ( X ) Quamvis Quintilianus , Lib. VIII. Cap. 
VI. vcrfus duos priorcs exponit allcgoricc , fed 
4uos illos dumtaxat', & <juidcm fatis coaac. Jomi~. 
nis Harduim Opera Vana (yc. Pfeudo-Hordtius , 
five Anmadverfionet CritU^t , ^c. in Ub, X. Odor, 
pag. }}4, col* !• 
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foarque bien la v6nt6 de Tall^gorie » 
€d\ celai ou le Po^te dit > Dam ton 
malkeur m tfas plus de Dieiix a qui tu 
puijjes rtcourh une feconde fois. il eii^ 
tend par ces Dieux Cefar & Potap6e, 
qui furent les Chefs des d€iux pards 
oppof^s ; & s*il ne parloit pas all^go^ 
riquement f qu'il ne fit mention que 
d'un fimple vaifleau^ y auroit-i) rien 
de plus fade & de plas impertinent 
que ce vers? Eft-ce que les Dieuic 
ne pouvoient pas fecourir une feconde 
fois les matelotsy & empicher leur 
naufrage ? Le refte de TOde n*eft pas 
moins clair que le commencement. Lef 
PoiSte continue Tall^gorie^ ilfait allu-* 
lion aux campagnes & aux for^ts 
Troyennes > fitules fur les bords da 
Pont-Euxin. Les Romains fe van-* 
toieot de defcendre des Troyens , ifs 
k glorifioient beaucoup de cette ori- 
gine ; Horace leur fait fentir £igemene 
que quelque noble & quelque an^ 
denne que foit celle d'un peuple^ il 
n'y doit pas fonder davantage les ef- 
perances > que les (a^es nautonniersleuc 
furet^ fur les peintures & les richef- 
ies de la poupe de leur batiment« Je 
d^fie un tiomme , qui n*eft pas priv^ 
de Tufage de la raifon 9 de ne pas (en- 
tir la jufte conformity de cette alI6^ 
gorie. 
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Voyons k pr^fent les belles criti* 

2ues que tous avez &ites fur cette 
)de. Vous pr^tendez qu elle a ^t^ 
compof^ fur la fin de Tannic iin* 
ou au commencen^nt de la futvante f 
lorfque le Comte Jean de Britnoa 
s*embarqua pour fe rendre k Conftan- 
tinople dans \)n terns ou le refte de 
1 Empire ^toit pr&t k crouler ( i )w 
Examinons fur quoi vous fbndez ces 
iavantes d^couvertes. vatjfean / di-» 
tes-voos* Ceji ctlui qui apporta la nou- 
velle de U mort de Robert de Courted 
mat > Empereur de Conftamnople > /«»• 
uee 1129 ( £ }• Sur quoi fbodez-vous 
cette opinion ? Sur une fuppoiition 
gratuite , dont il ne voos a pas pld. 
de nous apprendre ia raoindre nd- 
ibn. . 

Le reftede votre critique eft dans ce 
gout. Ne quittes poim le port. Cela 
veut dire t Ne quittes poim k Porp 
d'Ofiie , daquel Jean de Brimon pm^ 
toiu 

( I ) Anno , ut nunc quidem videtur ^ exeunt^ 
3133. vel tncipiente ii34< cum Joannes Brennea<- 
£s Comes , propc cadentis Imperii Romanic i UC 
•unc appellabatur , admihiftrarionem fufceptunis, 
Mari Byzanciam peterec ^ Odem banc cxarayic 
Pfeudo-Hocacius. Idem. Ifl, col, i. 

(1)0 Navis / Qux n^ncium attulit de obitv 
Hobertide Ciinenaio Impdr. Oonftandnopolitani 9 
Anno 2ix^« Idem, iind, ioL 2. 
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[Le vent dAfrique. C'eft le vent qui 
p^Jfa le vaiffiau aela Mer Egee fur les 
com de France. 

Cohftruite £wu bou , atu dans les fi- 
fits du Pont-Euxin. C'eft une preuve 
que d€to\t un veritable vaijjtau , parce 
que le Pont-Euxin net ant pas eloigne de 
Conftantinople , on s"y Jert du bois qui 
crottjurfes cotes pour en fabriquer des 
vaijjeaux^ 

Ton illufirs naijfance, iy ton nom 
ceUhre. Ceft-i-dire, le nom de vaif- 
fiau Grec , de vaijjeau Imperial , de vatf- 
feav Royal ( i ). 

Certainement fi le Po^te avoit voula 
dire ce que vous Jui pretez , il auroit 
6cvit une plaifante Ode , & d'un gout 
bien fublime ; tous fes difcours fe r^- 
duiroienc k ceci : FaiJJeau / Tu ne vaux 
plus rienp tu rias plus de rames, ni de 

( I ) Fcrther titufd pwpuM^* Noli exite e portu 
forttter^ Epicheton pucnle! Portum Oftienfem in- 
telligic y uade folyic Joannes Brennen/is y Idem , 
ibid. 

MMuf Cderi Afnco fancius, Africo rcnto , qui 
navim ex ^eo Mari in Galiiam detulic. Idem « 
ibid. 

Pontica pimu, Stni£ta By fancii navis , ex adw 
ribus filranim Ponto-Euxino vicinarum. Idem ^ 
ibid. 

JaBes ^ genus tT nomen i^Ktlle, Cum diceretuc 
»avis Grzca^ navis Regia, Navis Imperacoris Ro-* 
Quniz y Idem , ibid. 

Tome yi. C 
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cordages, reflet dans le Port\ car qmifw 
que Pon t'appellc Ic y^ifleau de rEnjf 
pereur i le vent ne tUpatgneroit pat da* 
vantage qtTun 4«ire.- yoili un go&tdc 
Ppafie auez (ingulier : il eft aaffi bas & 
audi ridicule j que ce que vous dites 
fur la peinture des poQpcs eft &ux* 
Vous prAendcz Qifon ne let peignoit 
point avant le treifieme Jiecle { i ), Penr 
fez- vous 9 en difantcela > au b^timent 
fur lequel ^toit Cl^opatre lors de 1^ 
Bataille d'AAium? Je pourrbis vousr 
citer plufieurs autres exemples ; iDai9 
celui4k eft aflez d<^d(if pour montrer 
votre mauvaife foi > car je fki^ bien quQ 
vous ne Tignoriez pas. ^ 

Ceo eftaflezfur yosremarqueshifto* 
riques > je vais vous &ire voir que vous 
ttcs auffi tnauvais ^umapifte t queridir 
(pule Critique. 

|icc > opinor y v|d^c ^nas. ld*m \ ibid^ 
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Suite du Dialogue ^ entre Kar^ 
jyoujif & JiROME Xavier. 

AP R fi s vous aroic prouv^ le ridi- 
cule de votre critique > voici de 
quoi vous convaincrede votre ignoran- 
ce dans les HumaDtt&. 
Confideres 9 dit Horace » la hlan^ 




ainfi que je traduif • 



Vytes m 4^4ftit nhf tandiiitm 
SoraEle : ne jam fuflineant x/mt 

Voua nms r^iez ibr T^pithete de 
laborantes f. Sc yous dites : Quillc quan* 
the de neige nefaut-il pasquUly ait > fouv' 
que des arbres cnfoient/urcharges^i ) ^, 

( I ) Qiia]ieiaii>M(>«cc9fie eft efle lilyuim co-^ 
l^iam y ttc fid> his filifae Ub^teatitt famea 0icfr; 

C ft 
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Le beau raifonnement! Quel eftle petit 
&X)lier d'Humanit^ qui ne facbe pas 
que les Routes peuvent > & doivent m&- 
me prffenter aux Lefteurs des id&s 
plus hardies, & exprim^es par des 
m^ts^hore^ plus fortes, que celles 
dont fe fervent IcsHiftoriens , & mfe- 
me les Orateurs f Cell pourpuoi Vir- 
gile , dans un Ouvrageque vous recon- 
noiflez &tre vcritablement de lui , feit 
regretter k ( i ) un taureau la mort 
de Ton companion ; il ne fe conteiite 

{»as de rendre le laboureur afflig^ de 
a perte de cet animal. Les illuftres 
Modernes ont imit^ les Anciens. Raci- 
ne anime les ondes de la mer : Le flot 
qui I'apparta , remle ifouvanu (2,). 

rius : f< laborantes effort beau, centies fie ezcla- 
mat , nee tamen fere alibi , quam ubi culpandus 
eft Vatcs , incxaOc fctibit. Idem , ibid. pag. 355.- 

col. X. 
( 1 ) £cce autem duro liinians Tub vomcie 

tamus 
ConcidiCy & ^lixtiim fpumts Tomxc or^ 

cnioreniy 
£ztiemorqtte ciet gpemitiis j it triftis arator 
Mceentem abjungens fratetiu morte )vr 

yencumy 
Atque opere in medio defixa celinquit aratra* 
rhg. Georg. lib. HI. fub. fin. 
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B o I X. B A u riepr^ten^e uo pupitre 
comme un monftre capable de fenti- 
ment ( i ). 

A ce terrihle objtt,aucun ^tuxnt con- ' 

fuhe. 
Sur tinnnnicommun iUfond^nt'tn tu-^ 

multt. 
\ lis fapem U pivot qui fe defend en 

vain; 
Chacunfur lui iuncoup veut honor er fa 

main» 

Daciera done en raUbn de foute- 
nir que T^pithete labarantes ^toit tr4»- 
Poatique. Si Ton vouloit la rendre en 
Francis dans tonte fa force » il fau* 
droit fe fervir d'un verbe an lien d*nn 
adjeftif > & dire, let arbres gemiJfeHt 
fous It poids del A neige. On confer veroit 
alors Tid^ duPoStei Latin 9 qui pr^fen- 
te k Tefprit une image auffi belie que 

S^o^tique. Vous n'en avez pas fenti tout 
e prix : ce n'eft pas la faute d'Hora^e^ 
& encore moins ceHe de ion Traduc«- 
teur. 

Vous trouverez fans doute que je 
fuis peu complaifant dans I'^xamen de 
vos a^&uts ; mais ie vous tiens parole : 
ain(i> vous ne pouvez vous plaindre 



(1) LeLuaiji> Cba&t. IV* 
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de ma fincerit^. Je rovts ai d^)a donM 
ne des preuves ^videntes que y6vL9 
6ticz Critique ridicule & Humanifte 
ignorant ; oaflbns plus avant. Votre 
Trait^des Athees dkouverts fervm ^er-^ 
nellement h montrer jufqu'ou peut al- 
ler Fextravagance d'un Th^logieii » 
qui fe laiflTe emporter k la fougue de 
KS paffions^ & qui lacrifie Thoniieurt - 
la probit^ Sf la raifon au plaifir d^in* 
jurier Ics gens qtf il n'aime pas. Ce 
gu'il y a de plus furprenant dans votre 
folie y c'eft que vous ^tiezauffi charme 
de d&ouvrir toutl la Religion Chr^- 
tiennedans les Ecrits des Payens> que 
de voir t'Ath^ifme da»s ceux des p1q$ 
refpeftables Modemes. Vous pr^tea- 
dicz J par exemp'le , que le Pere Tho- 
fnaffin ^toit un Atii^ , parce qu'il H" 
foit que le Livre dt la SageJJi eternelU 
ffeft autre aue Ic Vtrhe iivin ; eSr cttte 
Lumint celtfle qui eclair e cominuelle^ 
mens tous les ^hommes p ^ lew fait voir 
dam le finds de lew cantr ee qttils ne 
nmtnt fas toujour s dans les Livres: 
qv^il faut meprifer ce tnonde qui tfefl 
que vanitip ijr ne foccuper que de Peter-^ 
mite ( i). Peu de gens yerrotit T Atheft 
ne dans ce paiTage ; 3s ne d^couvrironc 

< X ) JoMtms Bdrdmm O^era J^dna ere. Mhti dti 
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ff^ AkvtatSLge ia Religion Cbr^deniae f 

deroba le feu 6cr^ > s^xpHi^e dans 
CCS termesi II riefi rten que ne trntem 
Us audacieux martels ; ils vmUm mon^ 
ier jufyues dam let Cieux ^ & Icure , 
trimes font caaft qiit Jupiter ne laijfeior^ 
enau rep^fer Ton tonnerre (i)^ Stion 

ighn CMtkfmtk Nos fames mus empe*^ 
thent iaikf 4m del >' cependam mm 
pretenddns y arriver > quoique nous ne 
permentomf4s -que Jupiter laiffe repajer 
fan tenner e. Quoi de plusctair » a)Dute2<» 
ro«f 9 que le fens de ces veref lis de* 
fignent clairement le Ckrifiianifme > qui 
promet une recompen^ dans k Gel 9 
eeux qui aurom veou faintcment { 2.)^ 

( I ) Nil moaalibus ardomn eft : 
Caelum if Cum pecimi|s fhiteicia : ne^ue 
^ec Boftnim paciomr {jkIiv 
ttaamda Jovcm ponere fulmina* 
Himif. Oddor. Llb^ I. O^ in, , 

( i ) Adeo , inqiiie^ nihil roorcalibus ardui ef(^ 
lit Caelum iofum Itulci incolere cupiamus , quam- 
▼is per noura fcelcra Jovem co^mus nunquam 
de manibus ponere fulmina. £x Chrifliana Keli- 
^ioneliic (enfiiseft^ qus copiofam pollicctur 
niercedem in Delis , bis qui vicam fanfle compo- 
fuerint. Jodhnis Hdrditini Oj^a varia^ ^(. Am- 
mMiveifioniJ in tSk, I. Odor, HonuU « pag. 351* 
eoL I. 

C4 



*^» LSTTRBS CaBAIISTIQUES^ 

£n^^ yr6nt6 je ne comprends pas Com* 
ment votre fblie a pu aller auITi loin. 
Ricn n'eftfi oppof^ a la Religion Chr^- 
tienne qaece paflage , poifque le Po^te 
traite de crime le deflinn que Its hom- 
ines ont de monter. ao Ciel , & que . 
c'eft'lk une des phncipales fautes pour 
lefquelles Jupijter met les foudres ea 
uiage. II &at avoir perdu totalenoentle 
bon fens , pour cbcrcher autre chofe 
dans ce paflage que la fable de Proine- 
th^e, 

II me rede encore k prouver que 
VODS avancez les iaits les plus faux ; 
voici un exemple de vos impoflures* 

Suejiques CopiQes ont mis dans TOde 
. da l^ivre L le mot Mauri au lieu 
de Marfi. Daeier a corrig^ cette faute 
fur plufieurs anciens Manufcrits ; vous 
avez eu I'efFronterie de le taxer d'avoir 
fuppof6 ce qui n'^toit point ( i ) : & 
cepeodant yotre menfonge eft prouve^ 

( I ) Qaem juvat clamor , galcxcpie Icres , 
Acer 8C Mauri peditis cruentum 
Vulcus in hofteal. 
HoToU Lib. I. Ode IL 

Ita Libri omnes : mentieate Daccfio in vecuflit 
Idicionibas legi Mitrfi non Mauri, Sed Mauri Va- 
tcs folius metri caufa fcripfic. /f4rJMmM/« ibid. ' 
pag. }3x. col. X. fab fin. 
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nbn • feulemenc par trois Manofcrits 
qui font dans la Bibliotheque du Boia 
nais par un des plus andens & des 
plus correds qu'il y aic au Vatican. ) 
Je dois ennn > pour achever votre 
portrait y prouver que h plupart de 
iro^ remarques font pueriles. Si ie voit- 
lois £iire mention de routes celles qui 
foot contre le bon fens , il fiiudroit que 
fe critiquaffe prefque toutes vos Oeu- 
vres poftliumes. Je me contenterai 
done de vous en rappeller deux. La 
premiere eft celle que vous &ites fur 
ies prodiges qui arriverent apris la 
mort de C^iar , parmi le(quels Horace 
met la quantity furprenante de neige 

au'il tomba. Vous prenez le ton ba«* 
in qui ne vous convient nullement» 
&. vous vous r^criez beaucoup. Quoif 
dites-vous ^ tft-il furPrtnant qu*il tomh 
dt la neige pendant Pniver ; ^ cela doiu 
ilepottvantet le genre humain ( i ).^ Non: 
II eft certain qu*ii n> a rien d'extraor? 

(i) Jam Citis tecrit nivic at^uedira ^ 

Grandinii mific Pater , & rubente 
Dexcera fiictas )aculamt acoei 
Terniit urbem* 

Ridicule nivis quantalibet cQpia ilitier prodigia 
3c oftenca reponitur : £t grando iutme , quand^ 
ft: nix dccidic , quid faai>ec did i^quod cetseR ui^ 
bempoific? UdorammUf ibid* 
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dinaire k voif tieiger dans le mois d4 
Jatiyier ; mais s'il tombe tccntt oa 

auarante pieds de neige , alors i\ j % 
e ^uoi ^pouvantet Its pety>lQS. Oil 
eft K>rt accQutum^ k la ptuie ; c^sen- 
dant fi ellt devttsoitli force , que reaa 
fnontit jjcifqii*au fecond ^ti^e des roai- 
fons 9 aaroic-on tort d'ayoor pear f & 
de regarder cette pluie comme uti 
prodige? Avoued: natitreUetoent qtte 
▼otre remarque eft da dertrier ridicaleA 
Celle que vous fakes iiir TOde de la 
navigation qu'Horace adrefiea Virgiley 
t)e vaut pasdavantage. yoos po^tendi^ 
i)ue cette Ode eft fuppofeigi ^ par<^s 
que le Po^e apr^s avoir parl^ de Vir-^ 
glle dafis les huit oa dix premiers versi 
tie park plus enfoite que de h naviga^ 
lion 8c de Tintr^idrte des matelots (i )< 
Je vous jure par Belfdbulh^ & paf 
tiotre Fondate^r Ignace , que je n'ai 
{amals >rieQ enteiida^ ni lu d'auffi co^ 
fiiiqiue que cette Remarqae. Jexie vout 
dirai pas qa*on volt bien que quoique 
vous ^Us flrtliez de crltiq^ier Jes PoS- 

( I ) Virgitliini MitCit Adiflnas , fle Virgilio cre^ 
dacur minus cognitu$j64icemLyru!us, quamScrip<> 
tt»r Sernionum & Epiftolariim. At prater breve 
ttitiim ,;qiBadiiijiiGki prsdfigicttr, protelici iiaviga- 
tftone 9 fdjada Ode de navigancium audacia e{6 i 
«iu: Jiihil jaA ■ VirgiUum pettinet : aut ad racionem 
Atfcepci idiMris. Idem , ibi4* col* i* . 
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tes, vous iwiorez abfolumenc la n^- 
niere dans laquelle il firat que leora 
pavrages foieiit Merits, L'Ode demande 
une cfpcce dciithouGafme s 

En elle un beau difordre eft un effet d$ 

Voasen voadriez 6ire une drade de 
complimens ; on volt dans cela unei 
marqae de votre bon gout. Mais enfin> 
laiffbns ce nouveau genre de Pofifiec, 
bon ii Tulage des courtifans & des^ol- 
liciteUrs de proems y & voyons fi parcis 
qu'il n'eft fait mention J'une penonnie 

^oe dans les huit premiers vtrs d'une 
>de, elle doit pafler pour foppof^e. 
Si cela eft > TOde far la flairon « que 
RouiTeauadrefTe au Marquis de la Fare* 
tfeft pasde cePofite, & dans toutes 
celles de la Mothe jene penfejpas qu'on 
en trouve huit ou dtx qui ne ioieot paii 
fuppo(<$es» 

(i ) Drffrtmx , An MN^« 
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LETT RE CXLI. 

Suite da Dialogue ^ entre HaK-- 

DOUIN & J i ROME XavIER. 
JiROME XavIER. 

2tTELQUE incommode que vous 
me^rouviez, j'^exatninerai encore 
ques-unes de>vos critiques;elles font 
toates fi abfurdes > qae fans roe donner 
la«peine de les choiiir > je prendrai Its 
premieres qui s'ofiiiront a men efprit. 
Vous vousrofeliezde cridquer lesPog- 
tes 9 &c vous n'aviez pas les premieres 
/lotions de ]a Po^fiei ou du moins icon 
^iez-vous comme fi vous ne les aviez 
•point. Par exemple > dans une Ode (i) 

< I ) 04iata mecum Confute ManUo ! 
Seu tu querelas , £ye geris )ocos , 
Seu rixam y & infaiios aiqores , 
Seu £acilem , pia cefta , fomnum. 
O nata mecum tefta !' 

Difhim ridicule , cuitif fenilis obvius ulis di^i 
£t xcatcm amphorae eamdem ac Vacis eile *, nee 
uuQcii Uudaxi foleac amphora vetujftas , Ced vixii« 
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Horace dit ,0 ma cbere bouteille , nee ' 
ain/i que moifous leConfulatde Manliusf 
U eft ridicule , dites-vaus , de vanter 
tanciennete d'une bouteille. Cejl de la 
vieilleffe du ^vin , dont on doit faire casm ' 
La belle remarque ! Voyons encore ce 
que votts ajoutez pea apris. Ce riefi fat 
(a bouteille qui caufe les querelles , c'eft 
te vin. 11 falloit que vous en eaffiez 
beaucoup bu^ ou que vous fuffiez dans 
le delire lorfque vous faifiez de pareil- 
les remarques. H^ quoi ! dans tons les' 
Pontes nos contemporains n'aTiez-vous 
pas vtt cent fois employer des expref* 
uons que vous condamnez & qui vous 
font croire les Odes d'Horace iuppo- 
fi^es? Ne connoiffiez- vous pas leschar-' 
mantes Cantates de Fufilier ? N'aviez- 
vous pas v& dans celle de Bacchus & 
de I'amour ? 

Quand Bacchus nous livre la guerre j 
Gardonsrnous bien de fuirfes coups 9* 
Cefi dans la bouteille tx le verre p 
Qu'on trouve des plaijirs Ji doux. 

" Que penferoit-on d'un homme qui 
dirott au]Qqrd'hui que cette Cantate 
n*eft point de Fufilier > parce que ce 

Nee vero gerit amphora querelas vel )oco8 , fea- 
tixam velfomnuin , £ne vino H^rdmin, Of€t^ V»^ 
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. Je vols qu'il vous tarde que je finiflc. 

Pexamen de vos remarques ; mais je 

ne pais en v^rit^ oublier cclle qui le 

pr^ente k nion efprit , toas les mots 

Jepet& dans les vers vous bleffoient 

hoVriblement. Dans la II. Ode duIV- 

Livre Horace dit (i ) que lorfque C^iar 

cntrcra vainqueur dans Rome , m , amli 

que tous les Romains , cel^breront un 

fi beau jour , & t'&rieront plufieurs 

fois : Triumphey triumphe.Le mot l^' 

tin de lo rriumphe ! repond k nos ^t'^e 

Louis. Vous trouvez cette repeatton 

mtoyable , & vous croy ez que c eft une 

ro^daille de Trajan qui a donn^ cette 

id^e aux feux Horace. On lit fur cette 

medaille , Trajan Empereur , Empereur 

• •• «. 

, (i) Tuque , dam proccdis ,Io tciumplie ! 
Nod fcmcl dicemus , lo triumphc I 

Givitas omnis , dabiroufqufi Divis 
Thura beuignis. 

Ridicula turn ilia apoftrophc eft ad ipfam per. 
fe iriumphum, turn geminatioillius di£U, lo triuM- 
phe 3 penuria mclioris , quo vcrfum cl^uderct. Bic- 
ta ca porro cxdamatio ell ex nummo Trajani Imp. 
in quo fcriptum eft , hinc Tri , indt vmf. in me-, 
dio autem Uarus , ad cujus lams utrumquc Io«ft» 
ksc fcntentia. Trdjanus Imoirator^ Imperoior opn^ 
mus : Urbis M^a ProteBof , Imftrator oftimu. 
En undc fifta acclamatio : lo triumphe^ a cohorcc 
njiniamfcftinante, cum cruditionem vcllct ex 
aummis coUigerc. Id. ibid, pagi jji. 

tris-boH 
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4rit^bon proteHeur de la ville de ilfor* 
fiillet Empereur tres^bon, Cesmotsr^- 
pet^s > dites-vous^ ont it€ la caufe de 
la r^edtiOQ de lo triumphe \ Aftuelle- 
ipent qu'il ne nous eft plus pcrmis de 
d^guUer nos fentimens t avouez , npipii 
ancien Confrere > qu'il falloit que vous 
extravaguaflieztout-^-fait lorique vous 
couchiez fur le papier de pareilles ridi* 
culitfs. Eh ! que ne difiez-vous que 
tous les Pontes Grecs > qui avoient cm- 
ploy^ dans leurs Odes de femblables ex- 
clamations repet^es^ avoient auffi copi^ 
des no^dailles? Que ne pr^tendiez«vous 
que les Pontes modernes avoient fait la 
ni6me choTe^ & que lorfque Roufleau , 
avoit commence un Epithalame par ces 
deux vers > 

lo Hym^n, lo Hymeneel 

Favorijtz cette journee p 

n avoit copi^ quelque m&laille de 
Trajan , ouplutot quelque vieille piece 
de trente fols du terns de Philippe le 
Bel ? II fklloitque vous vous figuraffiez 
que c^uxpour qui vous Arriviez, n'euf* 
font pas le fens commun. U ne faut qu'a- 
Toir la plus petite notion de la PoSlie » 
& la connoiflance la plus fimple.de h 
Lapgue Latine > pour fentir combien 
la r&etition des mots lo triumphe { eft 
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naturelle, Souffirez que je vous r^cim 
ici unc ftrophc cntiere ou ils fe trou- 
vetit , & que i'appelle da Perc Har- 
douin vtvant & inlenf^ , au Pcre Har- 
douin , forc^ chcz Ics Diables de dire la 
trerit^* 

Tuque dum procedis , lo triitmphe I 
. Non jemet dkemus lo triumpht ! 
Civitas omnis , Dabimufyuc Divis 
Thura benignis^ 

Vous aviez de r^rudirion , mon cfier 
Confrereimais tous n'aviez aucrni goftt 
point de dflicateffcpointdelegcrete^ 
point de finefle ; vous vouliez juger des 
Ouvragesdes plus grands Poetcs, & 
Yous n'aviez aucune connoiflancc des 
beaut& de la Pogfie. On pouvoit vous 
appliquer ce qtfa dit depuis vous , un 
excellent Auteur (x) : jPpur juger 'des 
Poetes yilfautfemir , ilfautttre ne avec 
guelques hincilles du feu qui anime ceux 
qu'on veut connoitre i commt po«r de* 
cider fur la Mujique^ ce n'tfipat affez^^ 
€€ n*eft rien mfme de adeuler in Matki'^ 
maticien la proportion des tans , H fmt 
avoir de VoreiUe & de fame. SI vous 
aviez pen(^ auffi ienf^ment que cet Au- 
teuff 1 vous ne vousieriez point m(i6 



LBTTUB C XLL 45 
de decider far d^s matieres ou voufsi 
^tiez ua veritable i^narant ; tous n'au- 
nez^intdit qu'il (ajioit (i) que le Biox 
Horace qui a Stit les Odes f n'e&t jamais 
eu aacune connoiflance de VEnejde , 
parce quel'Auteur de VEu^ide. fait abor- 
der la flotte d'En^e en Sidle & en Ly-, 
bie f & que I'autre la fait aller tout 
droit dans la mer de Tofcane. Vn 
^colier qui connoic tant foit peu les 
regies Uniques , ne fait-il pas qu'ua 
Po^Ce eu le maitre dans un Pocfme de 
feindre des ^venemens purenient ima- 

Slnaires pour orner fon Ouvrase 9 8c 
e iaire parcourir des pays k fonn^ros » 
oil il n'alla jamais ? Que diroit-on d'un 
homme quipr^tendroitque I'Auteur de 
Telem^que n'avoit jamais lu I'OdifKe 9 

( f) Gens qux cremato fortis ab Ilio. 
JsiCUti Tufcis £quoribus , fjtcra j 
Natolijue , maturofqiie patres ^ 
Per;ulit Aufonias ad urbes. 

. Tmmd vero , non ab Ilio cremato , fed ante OW 
C^ftav(i J At^onii TrojA gens tniffa colani fuere , ut 
Virgilius cecinit in Georgids. i/Utun patres f pro 
fmes , jnepca.& puerilis ad verfum expleixdum cir* 
ciimlQCutio eft. Deaique claiTem Tro)anain fa£U- 
cam in Tufcc mari fuide , non jeqaidem n<^avc « 
rim : fed ii ica cH; ^ non vidk .^cidcm l^fendo'' 
Horatius , quae ja^tam Anes claiTem, non Tufcw 
ifMUi isefextv &<i in^iculo UbycoqueuUi^a Siciliaapu 
Idf. wd* pag^ )55« 

D 2. 
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puifqii'il prSte k Uliflc certaines chofesr 
qui ne font point dan$ le Po6me Grec ? 
11 iaudroit done qne les Po^es (e co* 
piaflent toujours les uns les autres > 
s'ils ,devoient fuivre la v^rit^ de rHif- 
toircy ou paffer pour n'avoir pas lu ceux 
qui ont^critdes Outrages qui y ^toient 
Conformes. L'Auteur de la Henriade , 
qui fait pafler Henri IV. en Angleterre 
pu il he fat jamais r^ellement , n auroit 
done pas ouvert un (eul Volume > 6c 
ignorerbit tout ee qu'ont ^erit les Au- 
teurs contemporains de ee Prince. 

En voil^l aflez » }e n'ajouterai plus 
qu'un mot. Je ne (ais paspourqiioi vous * 
ne vous Stes pas content^ de fuppofer' 
deux Horaces > & qu*il vous a pm d'en 
mettre quatre ( i ) au lieu d'un feuh Vous 
pr^tendiez que le veritable ^toit Tau-^ 
teur de$ Satyr es & des Epttres^ qvie 
kfeeondayoit feit lesO^w , le troi- 
fieme les Epodes , & le quatricme PArt 
Poetique. Ce qu'il y avoit de plusfin- 

( 1 ) Alcerius Vatis iftud cite opus de Arte Poc- 
tka arbitramur ^ quam Amt Libri Canmnum , yel 
Epodon i ita uc niu me mea fallit conjedatio , non 
uauin )am Hotacium habeamus , fed omnino qua- 
tuor. Pruntun anriquiHimum & genuinum , qui 
Sermones CctipGi 8c Epifiolas , tres reliquos , recea- 
tes ac fuppoiitios , quamvisejurdein anri : unom, 

r' Cdmnnd fcripferit , alcemm qui Librum £po. 
» tertium qui de^rre PtfirV/M ad Pifoacs. hi^ 
^id* pa^» J^i* 
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galier > c'eft qo& vous fouteniez que 
rArt Poetiquc avoit ^t^ fait par nil 
Pocfte duquatorzietneou du qoinzieme 
fiecle ; qu'il ^toit plcin (i) de Gallicif* 
tnes. 11 y a grande apparence qn'on con- 
nut y 6l qu'on pratiqua alors les regies. 
qu'Korace a donn^es.; ily paroitpar 
les pitoyables Ouvrage^ des routes de 
ce terns. Je le repete , il falloit que 
vous prifficz les horatnes poor des im- 
b^cilles. Notez 9 s*il vous jplait , que 
Tous reconnoifliez que rArt Poetique 
eft on excellent Ouvrage ([i). Jecrois 
m'itrc dif gage de ce que je vous avois 
prorois : ii vous n*etes pas content de 
votre portrait 9 cen'eftpas mafaute; 
il eft peint d*apr^ nature. 

( I ) Coi Icdhi pocenter ertt res , 

£t potentcr pro reciui(iii& vires, & res pro af^ 
gumento'dicitut inepte. Potenter ^ fuijjkmment ^ 
GalUcifmus e(l. 

( 1 ) Tamccfi autem didac plurimum hoc Opus 
a vena ingenioque Horacit , camcn longe fuperac 
ditigentia & dicendi facilitate ScriptoresC^nmnMM 
Ac Epodon: aut ii fcripiifle idem Carmina exiftiouft* 
dus eft , hie ViCic feipfum. Id, ibid, pag. ^6u 

V 
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I, ' ■ '. . , ■ ■ sa- 

LETTRE CXLII. 

Suite du Dialogue 3 entre Hak^ 
Douinf & Jerome Xavier. 

* 

HA.RBOU IK. 

V 

JE voQS ai ^cout^ avec beaucoqp de 
patience 9 & fans vous interrompre ; 
)emeflatte que vous voudrez bien agir 
de la m^tnemaniere. Je vaisk mon tour 
^re Tanalyfe des ouvrages que vous 
avez fuppof(^, 

Dans U faux Evangile que vous avez 
public en Perfe, & dzns YHifloire de 
S. Pierre que vous avez ^crite , votre 
but a ^tf d'^blir tous les faux Mira* 
cles qu^on lit dans les Legendes, d'ait- 
torifer toutes les Traditions les plus 
faufles » & d'^tablir la primaut^ da 
Pape fur les ruines de fEcriture.Je 
^ois que fi je prouve dairement ccs 
trois griefs ^ vous neraedifputerezplus 
d'fetre moins criminel que vous. Je 
commence par examiner le premier, 
& je vois que vous avez infer^ dans 
votre Evangile apocryphe toute la far 
ble que les Domioicaios , avides d'or 
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& d'argent , ODt imreot^e fur la Made* 
laine. Non - fettlemenc vous aiTureas 
qa'elle alia r^ellement eti Provence ou 
elle mourut ; inai$ vous racoDtez too-' 
tcs Us hiftoires qu^ont dailies les 
Moines 9 & vousaiiufez que les Angts 
la portoienc lepc fois par jcmr ^ns le 
Ciel ( I ). Voili des voyages , qui font 
potir le moins auffi mal aucoriies que 
ines critiques y & je ne comprends pas 
comment vous ave2 0(6 inC^er une 
pareUle fable > auffi contraire au bon 
fcas & ^ la Religion > dans ;Ufi livrc 
auquel vous aviez donn^ le titre d'ifi/^ 
tain de la Vie de Jejfus-Chrift^ Je m'e- 
tonneqn'en faifantla relatioiuta voyage 
de la Madelaine k Marfetlle >. vous n'ayez 
pasfiiit mention des contes qu'on debite 
fur S* Maximin> que les Dominicains 

( X ) £t poftquaUn Jcfiii^^hrHhis ki Cstlw.iviC"^ 
ietj JuddKi ipfam ( MMtdaUthon ) e iUgkone fuaci^ 
ceninc , & navi impoutan nle^tfuuc. iiU f adei»' 
•Dxvi ad Emporium , Maffiliamilitoxi^y^ m>od m 
Regno Francis cft^ pcrrcnit , atq^ie in jua tcm^ 
Chriihun & Svangelium e j^tis pta^dicavic » mtiltof- 
^oe ad Religionem ejus perdiitic. Time .roonteni 
■qoendaffl elegit , ibiquc ttiginu aanlt cvfD -iiunma 
abftineaxia & culm meditationis ia Ccypta yixic^ 
&■ iingulix diebus fepcicsieam Angeli in Gak»fCii^ 
<cabanc. HijkrU ChriJU , ^erfirg.ci^finffyts fimilqHf 
muhismodis conUimuaUy d;P, Hitnmkm JCtafitr^ 
So€. Jefu, Lsttine.rMiUy C snmMdvftrfitm/ms mt' 
haa, a LttdovUc dt Dku , P«cc. U. .pag* %%^ .. 
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lai donnent pour Ecuyer dans (a 
route. • 

Venons au fecond grief qui regarde 
les fauiTes Traditions. La mitt dt la 
naijfance dt hjus , dices- vous 9 il arriva 
i Rome deux evenemens reniarquahlesm 
Le premier , c^eft qu'une fomaine d^huile 
^arut tout'^d'COttp au milieu de la ville : 
qtielle coula plujiews jours y & forma 
un torrent qui s'alla jetter dans la tner. 
Le fecond 9 i^eftqiionferma le Temple 
de Janus ( i )• Baronius f & les autres 
Sarans qui one parl^ du premier pro^ " 
dige y conviennent tons que s'il eft 
vrai qu'il foit r^el i il eft arrive envi* 
, roQ trents-iept ans avant la naiiTance 
dn Meflie. Et quant aux portes da 
Temple de Janus > le m^me Baronius 

(I) Ica node nativitatis, diue res miraiube con- 
tigenint. Una , quodeodemtempore'quo Chrifhis 
Bedehemi natus eft , in urbe Roma fons olei oli- 
Tanim prodiic & fluzit , & torrens fadus , Mari 
ie conjunxic , tc aliquot dies perduravit. Hoc &^ 
mun erat nanim e({e in mundo Chrifhnn y fbntem 
mifericordiac , & reftauracorem neceflicatam & 
jegrimdinum egeatium. Altera , qu<:4 quoniam 
€>aaviiis Cjefar yid^oriofas bello fuecat , & fuper 
nundum judicium & dominium cum fumma trafi- 
qoillttace & fecuritate exercebat , infignumhujus, 
oauferunt fores Templi NiiiTiinis fui , cui nomen 
Janus , id eft Dominus claodendi & aperiendi ope- - 
la, ptcfenim in negocio belli. Nam iftse fores an* 
«ea apertac fiierant in %num quod pax non eflet. 
]ito» J ibid* paitf I. pag. 70. 

montre 
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nofitre quec'eft-lk unefaufTe Trad;* 
don ; & Jean Louis de Dlea , votre 
Cridque 9 a prouy^ que la premise 
fois que le Temple de Janus avoit 6t6 
ferine > c*£to\t vingt-huitansavant que 
Jefus fut n^ ; la ieconde ^ viogt-trois 
ans ; la croifii^me 9 huk ans ; & la qua- 
tri^me^ ibusrentpirede N^ronylong- 
temsapr^ fa naiiTance ( i )• Vous yoili 
done encore convaincu d'autoritbr les 
Traditions les plus faulles dans votre - 
hnx Evangile^ 
PaiToos k Tartide des Papes* Je nc 

( I ) Baronius , in Appar. Md Armal EccUf, cra- 
dic ex Eufebio concigiHe id certio Triumyiratus an- 
110 , id eft 37* circtter antenacum Chri/tum annis. 
Ergonpn ipfa Natiyiutts node. Vide & Jefuitam 
Bairadium Concord, EvangA, L 8« c. i$. Altenim« 

3uod fores Ten^li Jani ( quod Domintim claaden^* 
i & a|i»eriendl negocia » prxcipue belli (ignificac) 
had^enus apcrt j(s , in figpum uniyerfalis pacis clau- 
ferinu £t hoc negat Baronius ibidem condgifle ip- ' 
fa Katiyitads Clvifti no^. Merico iane : nam i6. 
Ciceronis, tunc ConAilis , JulTu fadum, cum de- 
vi^ ab Augollo mortuoque Ante^to , deditaque 
i Ckopatra ^gipco , tluncium Romam eflec dela- ' 
aim J guod i8. circiter ante nacum Chd(lum an* 
nts accidie. Secundo cUufum eft ab Auguilo,Ju(iio 
Silano, & Augufto CoC i; . circicer ante Chriftum 
annis-Tertio a Senatu decremm, ut clauderetur, fed 
orientil^is noyis bellis impeditum , JuUo Antonio^ 
A. L. Fabio Maximo CoC 8. circiter ante CliriG- 
cum aonis. Poftea demum diu poft Chriftum , Tub 
Kerone claufum* IvM de Dieu Amrnddvetf. in £«« 
seiftd ex Hift. Chrifii, pag. i^>. 
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m'arr&cerai pas k tous les men(bf^;ef^ 
que vous ayez dirs dans \Hifiofre de 
6'* P/>iTf > pour ^cabiir Tautorit^ Pa* 
pale; Je vous aurois paflf^ ces impofta- 
res 9 dont i*ai moi-m&me ec^ coupable» 
ii TOUS ne ks aviez infifr^es que dans 
VHifioire apocryphe de cec Ap6tre; 
mais je ne puis fonfFrir que vous les 
ayez r<^pandus dansvotre yie de Jejus-' 
Ckriftf & que vous ayez effironc^ent 
corrompu & alcer^ les y^iitables Ecri- 
tures > en faifant faire des adions an- 
Meffiej dont les Ventures ne font aa- 
cune mention. Le Chrifi} dites-vdus, 
ne baptifa que Pierre. Pierre hapti/a 
tous les autre s Apotres^ ir ceux^citous 
ceux qui croyoient en Jefus-Chrifi ( % ). 
Apprene2-aioi de graces ou airez-vous 
pris ces drconftances ? Aviez- vous done 
oabli^ qu'il n'en eft&it aucune mention 
dans I'Ecriture ? Non ians doute ; mais 
vous vouUez > conune le remarque fort 
bien Louis de Dieu , ^tablir la primau- 
t£do Pape (^).UQ0icnfbnge de plus «ne 

{ X ) Cbriftus rolum P^trum baptij^avic , F«tnif 
reliquQS Appftplos omn^ aUgj (jui it). Qathnm 
CGpd^baot* HiporU Ckrifii Ptrpcfi canfiri^A , (^c» 

< z ) Niba iblidi baixt tec ailertlo. S. J<»b. 4. 
I. ailcrit CbriftiuaipCUfD non baptizade. Vndc cr- 

fp Pf trum baf ti;^Ue Cbicur ? "H <^ui4em foluni ? 
idiim id ab lis qui primaciun Ppcrt Ailciie axx>bic«> 
runt. Lud* Jk Dieu Anhulaiverf, in Extitfta $x Hif* 
UrisCfrriJHifi^^ €9l» 



X 

* 
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«t>u8 fatfoit pas peine » & vous regar 
diez comtne un grand coup de faire bap« 
tifer tou$ l^ps autres Apotres par Saint 
Pi^rr^* 

Jogjsz Jt pr^et^t , ,fi 70US ne devet 
pas- etre en horror ^ tion-feulement i 
lous le$ gens 4e Jjcttres > mais encore 
i tons )e$ v^ritables Cbnftiens. Ds 
tnoins ^ fi j*ai voqlu d^tniire les anciena 
Ecrfvains 9 i'ai toujpurs refpefte XE-* 
vanpU & i'ai bien w ^loig^ de vou- 
loir te corrornpre » & en Fabriquer un n 
9gntiy^tt » r^mpli d'impoftures & dim- 
pertinences. II &ut ^avouer que vooe 
^ez un plaiunt Apotre^ & que vou« 
donnez aux gens de (ens une grande 
Id^e des Miffionnaires de la Sodltd. 

JifiOMn Xavier. 

$i i'^ &ijt uo tnaavais Livre^ d« 
moins eft-il encore incertain au^ouis- 
il'bm d^n$ le Monde fi j'en jTuis VAu- 
teur. Nos Confrere £buti^t)^nt fermo* 
fiicfit4]ae je n'f ai aucune part. Undes 
plttsiavans a ditbeauco^p dinjiires k 
Jeande Di^iil I'appelleu^^ ou (eptfois 
de (mteHoUandois , p^r^ qu'il fe figure 
que ce nomeft tri^odieox. Quel eft ce^ 
#»/»dit-H9 qui 4 aPporte ce Livre em 
Eurofe t Qeft m Hoiianddis. Quei tfl^ 
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^elui qui V a garde dans fa BibliotkequtT 
Un PoHandoi$, Quel eft celui qui Vm 
itonne au 'Public ? Un Holfandois (i) f 
AprS^ cela, neft-on pas en" droit de 
foup^ojpner que cet Ouvragea A^ feuf- 
ftmcTff: iriiputiJ i un J^fuite p^r un en^ 
cetpi de la Socjet^. Oq ne pcut point 
an contraire ri^voquer en doute fi yous 
^tes KAuteur de$ GEuvres poftbumes 
qui ontparufousvotrc nom. Nps Con^ 
^eres pnt ^t^ forcps d'en convenir ^^ & 
tout ce qu'ils ont p{j feire, pour ^itec 
hndignation du Public > cfeft de jpublier 
qu'il? les d^fapprpnvpienc^ 

HARDOUIiT. 

Vous vpus flattez en vain qu'pn doua* 
te encore aujourd'fairi que vous foyes^ 
le veritable Auteur du &utc Evangile 
qtt*OQ youjs impi^te.. Tpus lje$ Savafi$» 

' ( X ) Primam^ <|ui probate poteft vore ab eo con- 
fcriptum illud qaldquid eft Libri fuiile^ Quidii id 
jMget aliauis.? Quid fi C<immeBtum id efle dicat 
fujufd^m l\ominis & illiu$ Sociecacit inimic^ Vi-* 
^ prof^dip p tt&qt, quam iion fit abiivda AiQ>t- 
Cio : fie eoim ff res habec. Qui fu^illi , a quibut 
Schedac i(bfc dercripoe > & ex Oriente lidtimo in 
Europam apportatse funt ? B^iavi. Quts b^ in icrir 
miis fuis conTervavir? Hom^ fi4/fiw/, Quis |i| pur 
^lioim edidit > BdUtym^ yiL Spamm dft fm^amdif, 
W>i. Xiy. 7f 



foU Catboliques , foic Reform^ , (< 
t^ttoiflent en ce 0oint. Ledb&e FsdAi-^ 
cios a dopne ude verte r^priniande 4 
votre d^fenfear fe Pere Petait MI w 
mdque de la bardiefle qu'il a eue de 
nier un hitwifif $i^c la puerile 66* 
ciamadpn pai* laqueue il croit obfcurci^ 
la v^rit^ (xj. Le favant Richard Simotif 
n*a pas h^nt^ k vous attiibuer les deux 
Quvrages oue vous pefife:^ pouvoif 
dT^iavouer. h ne crois pas , dit-il, qu*oH 
doive mettre au nombre dcs Vtrfions^U 
Notiveau Teftatnent fjcrites en Ptrfan, 
te Livre du Vert Jeromt^ Xai>ier f mif^ 
fionrtaire Jefuite , qui tontiem la Vie de 
Jefus-Chrift. On ne peut nier qu*it 
n'eUt iti plus k propos de tfad^irt en 
Perfan le Texte put des Evangiles y que 
de donnefun melange de cet Evangiles & 
de Pieces apocryphes faus lefttre denA\{* 
to\r€ de Jefus-Cbrm* Jer^e Xteviet a 

( I y Unittn tdlbuc fupeierat uc Dionyfius Feta-^ 
-^iiis etiam auderet negate bdna Hde Dieuiluin Ba- 
tavum ^iAe , nee fcrl^tft'illa Xaverii e(!e : fed fri- 
gidjB'Peuvii declamatiimculje , & inani fufpicio- 
jii oppooes BibKothecac Jefuicicae Aucores , nee Ba« 
Cavos illos, nee Societacis fuaB inimicos y qui ctGt 
Animadve;r{iones Ludovicl de Dieu pro humanita-' 
te fua rogo- dignas hzreticaroue prbnunciant y 
Hiftorias i^fas umen Xaverii efle minime diffiten-- 
YUr. Fdbriai Codex jifocriph* Tom, Ih ParSigr. 3f . 
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car les Evang^Iiftes , atteotife k parler 
des miracles & des pr^ceptes de Jejus^ 
Ckrifi y n'ont pas cru qii'il fut necel^ 
^lirede rempiic leurs Oovrages dc di- 
greflions inutiFes » & de faire Te portrait 
3e la beautdde la Yierge. Vous avez fup- 
V^€€ habilementk leur filence; & com** 
po%>t un Roman que vous vouliez 
faire paifer comme un EvangiTe> vous 
avez cru vous devoir conformer aux. 
regies de* ces fortes de P<i>gmes > & 
faire de la Vierge (i) un portrait ima- 
gtnaire y td que ecu x des heroines de 
h^ Calprenede. Xi eft vrai que oKUgci 

( I ) Nunquam ex Eyangeliftis ( quippe qui fo- 
lium Chrifli , non Marix , ferviac przcones eranc ) 
didiciilent Indi cu)us (laturae , formae ac fpedei 
fueric Virgo. Imererat tamen , adfalucem credo., 
fcire. Nofter ergo iic earn dcpingic : Maria juit mt" 
diocrisJfatur/Cy triticei coloris , ccnttaBa facie ^ ocu" 
lis magnis tff ad, Cdmdettm vergentihus^ capHlii aureisy 
'manilfuf digitifjue-tangisg ftdchra forma , in omniims 
frropertionata , loqttela convenienti, ffoffeBu vertam- 
do O* eUgamij anhahUiamifiuyjpauvercido O* mu$tde, 
Tanfa in vultu ejus majeRas alwarebat ^ ut impio cui- 
dam O" formidabili , vtdtum ejus intuenti ^ eontigerit 
rdligere fe ^ retrahere j cSt* in alium mutari vimtn, 
Mkaculum hoc unde habeat , nefcio. Cscera & 
piara ex Ephiphanio recenfet Nicephorus Lib. II. 
Cap. XXIII. Qux omnia , auum noa cancum di- 
vinx non Hnt veriracis , Tea & dubiz admodum 
Hdei , digna non eranc qux divmis & indubitarx 
fidei Evangelicis Scripcis aiTuereAtur* Hifior, Chri§^ 
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tons vos efforts vous ties reft^au-def- 
fotts de yos modeles > & puUque vous 
vouliez voas metcre aa rang, des Sca- 
dert & de^ Coinbrev9Ies , vous de- 
Tieztacher d'^crire enderement dans 
leur gout.^ Le portrait que vous faites 
de la Viecge » reflemble parfaitement 
k celui que Chapelain a fait de la Pu- 
celle d'Orl^ns. Void comment parle 
ce Poeste : 

On vott hars der deux touts de ces dmx 

cotatts manches , 
Sartir a decauvert deux tnains longuet 

Dom let doigts inegaux > mats toup 

rands ir menus y 
hniioient remhonfoim des bras rondi 

cSr charnus^ 

Vous vantez fort auffi les mains & 
les doigts longs Ah la Vierge. Cela Eiir 
des mains feches ; vous auriez pu lui 
en donner d^autres. Je ne (ais point 
auffi pourqpoi vous lui fkites les che^- 
veux couleur d*or & les yeux k demt 
blancs ; tout cela eft fort mal imaging > 
& ne forme point une belle pertonne* 
Quant k ce que vous dites que fon air 
^toit (i doux & fi rempli de majeft^ , 
qu'il ^toit impoffible qu'un p^cheur la*, 
regardic fans fe cepentir deresfiiute&^ 
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il eft ficheux que rEcriture ne dife 
rien de cela. Votre Cridquc s*cft fort 
r6cri6 far le pr^tendo miracle ; avoues^ 
qu'il a ea raifon de dire que vous au^ 
riez dft refpefter I'Ecriture & ne point 
allier les (alts que vous en avez tirez 9 
avcc ceux que vous forgiez^ ou qtic 
vous empruntiez dequelques Auteurs^ 
aufC pea judicieux & v^ridiques que 
vous. 

Ce n'eit pas -dans le feul portrait que 
vous avez fait de la Vierge que vous 
avez donn^ prife k vos ennemis , ils 
ont eu bien plus de raifou de ce que 
vous avez dit fur Ton accoucbetnent ; 
car non content d'avoir fait dans votre 
faux Evangile une longue hiftoire' fur 
rimmacule'e Conception y vous avez 
pr^tendu (i) que laccouchement de la 

( X ) Audi nunc rurfus foHicimm admodum nn- 
jnaculati Virginis partus patronum.^^.^* F^irp 
wmUum in hoc fdrtu doUremfenfU , fed rndtum e^udii 
0^ rtfocilUuionis fpiritualis. Et fient dhpptc dijfendio 
virginitdti in uferum nudrls intravit , pc fumma turn 
integritate ejus , non ddaperfa vid , exivit : fani m» 
JUusfolis ex orbe tnatfit , ahfqne ut eum ftdngat, V^ 
luit enim filins hie Oomnice nafei^ e^ Matti pue, 

3tue fToperfe mdu ejfet pdjjura, idemdii er honorif 
are , nt db omnihus fonmni* difinBa^ & Vir%9 
eJfet , tr Mater, Manpt enim ^ in partu , ^ ante 0* 
fofl partum virgo. Quid fibi ilia volunt , fieut abffie 
difpendio virginitatis in nterttm ntdtris ifOrtnM f 
AUuode AC ergo Chrtilus, /kut radii folates pet 



yierge avoit 6t6 de mfirae immamlep 
& que les conduits qui doivent fou^ 
frir poor donner naiflance auxenians^ 
avroienc toujours ^t^ ferm^s cbez la; 



•^itti fotidttacem ime ulk vicri IcfioQCy (ic'pe^ in- 

regFa Vifgiiii»dati(fa:a ia ucenim tranfiit? Anbr 

caiftta Anabapciftarmn nofter obiic , qui femca 

aliquod coeieue in uccrum Vlrginis delacum yo- 

lunc , imde nacufaejushumana Gi fbrmata ? NoA 

tran/iit in uteram , qui ex folius Virgifiis femiae' 

mc fanguine intra utenini contento in uiero eft 

<:oncepnis. Nifi fortaifir tranfitum dicas , quo p«f 

Tenas & vafa fpermaticjc fanguis 6c femen m»> 

iiebre in utenim tranfeunc. Quod hie locum nol). 

hahcz , quia & antequam Chriftus conciperetur > 

fadta Virgo in aliarum foerDinanitti morem nak 

turali ffti nuxui obnoocia fait. Atque ea res. fie fe ha* 

l>et , ut & temerariust fit; qui macAcem Virginis in 

partu adapertam neget , neque in yirginitatem 

ejus ullatenus fit in^urius , quf id (latuat. Viigr- 

nitatem ne hedit , quod fingulis men(ibus fangui* 

fit expuigando fe pandat vulva? Cur earn magis I9- 

4ac, quod £Etui proferendo idem faciat ? Si Sixtum 

Scnei}lem^. Bibliothec^t Lib. P^I, Annot, 1^6, 6c 

1^7. confulere animus cA, reperies OrigeftemyAm* 

broiium,Tertullianum, vulvx apertionemMaric itt 

parm tribuemes, idque ex loco Luc» ll,verf,x^, qui- 

bus addo Nicephorum Lib^ hCan* XXt* Ideo ne earn 

virginem aut neganint , aut dubitarunt ? Virgo^ 

e(Ie deiinit , non cui uterus apericur , fed cui ex: 

viri coitu apericur. Ab eo qus inta^ manet, virg6' 

manet. Sed & Origenem ibidem citat Sixtus, qui ex 

I0C9 luc^. Cap, II. II. putgatlone Mariam eguifle- 

intrepide flatuit. Ideo ne eam virginem negavit > 

Auc rirgo aoa eil ^ qu£ a mexxftruo fai^uiiie pu^^ 
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Vierge , lors ra&me qa elle tiiit Jefas atf 
Bionde«< DieUf dite^vo(jtS'> voulUtdon-^ 
9ier cett^ fnatque d^ amour a fa Merey ^ 
Id diftirigutr detcmtes Us femmes; en/or te 
^i/elle flit y^iergf avam lUnfantement i 
tx qu'elle defneuratVmge pendant Ven^ 
fantement & afvH renfamcment* Louis 
de Dieu a raitoirde vous trailer defa'- 
Datique 6c d'Anabaptifte. Je ne rap-* 
pelerai point ici routes fes raiftms qu'il 
apporte pour refiater votre exfrava- 
gante opinion > je me conrenterai dc 
TOu» dire avec lui que fes Peres do 
TEglife one formiellement enfcign^ que 
raccouchement de la Vierge avoft ^t^ 
iemblable k celui des autres femmes y 
& que \cs parries du corps avoient el^ 
fuy^ les mSfnes acddens. Ce n'eft past 
qu*iJs ayent pr^retidu pour cela aue laf 
Vierffe avoit jauiats cefle de Tetre i 
car lis favoient crop bien que e'cd la 
connoi(!ance qu'une iUle a avec le^ 
iommes qui lui ote fe virginity , & 
fton point Fes ouverturesinterieiires qui 
peuvent arriver dans (a matrice. Croycz- 
▼ous que & votre opinion cut du litre 

-ti opitf hahet > Si hxc St dmilia ad'honorem Ma^ 
rlx Virginis pertinent , mirum fane tain negligen-^ 
ten^ Matris Cux fiiifle Chridum , ut quz Xave- 
riys tarn magnifice prsdicat'Sc iterac , in S. Literis 
Ae attingi quiciem curavetit , quin & contrariuid- 
Hc e^rfcribirvoluerit. lUd. pag. jVs. ^fbijnejit. 
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fi^ceflaireii h CPnTeryation de I'honneur 

4e Marie p les Eyangeliiie$ n'en euflent 

point f^it ipennon 9 & qu'ils fe faflent 

f€pof<£s de ire foin iur vaus > qui xittes 

venu que feize cens ans apris eux ? II 

Y 9, dans vo^tre coDdoitieauc^nt daudacs 

que de fbUe , d'ofer fuppl^r de votre 

ichef aux fitintes Ecritures ^ 6c d^ vou<- 

loir yous ^tablir de nouveaux articles 

ile foif Allez 9 tons les crimes que voa4 

me r^procliez » ae (auroient jamais ap^ 

procber de celui d'avoir ot6 fitlfifier fi 

groffierement rEvangtle. 

- Je (buh^te , &ge & (avant Abuki' 

Jjak 9 que ta pailTes trouver danscectQ 

4irpote qudque chofe qui te pkufe* 

Je te fidue , en Belpbuth » & pat 
Btljcbuthp 
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le Gnomt Salmankar » au fage Cabalijh 

Abukibak. 

TV fais » Cige & (avant Abukibak t 
que les hommes jugent ordinal^ 
tement du m^rice des Grands d'unc 
maniere bieti oppof^ k cplle dont on 
lienfe fur leur compte dans nos t6^ 
a^bfeufes demeures. lis fe laiflent f^- 
<luire par quelques qualit^s briUantcs» 
& placeiit au rang de^ ames les-^lus 
fortunes celles de certaines perfonnes 
qui font condamn^es k refter plufieurs 
fi^c]es dans des prifbns obfcnres. Apr&s 
la mort > les ehofts cbangent bien de 
face; on les voit dans ce Monde fou* 
terrein d^ ^n |>oint de v^e tout dif^ 
ferent de c^ui ou on les regarde fur 
la terre. 

II eft pea d'Auteurs qui ne louent 
exceffivement les Cardin^ux de Rsche* 
lieu & Mazarin. Le premier entrs 
dans les eloges de tous les Acad^mi- 
ciens ; il n'elt point d'ann6; ok Ton ne 
fifle publiqueraent fon ^n^pyriaue. 
Le iecond retrou?e aa College M^ 
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carin ce qa*on donne k Tautre k I'A- 
cad^mie Frangoife. Les R^gens dans 
lears harangues n'^levent pas qfiOins 
le Pr^Iat Italieh , que les Acad^mi* 
caens le Francois : Tout Paris § & 
mSinc tout le Royaunie applaudit aux 
^loges des d^funtes Eminences ; ce- 
peodant elles font toutes les deux 
CondamnSes k tetter neuf cens ans 
dans nos t^n&reufes retraites (i)avant 

( I ) 9> 7e ferai id wie lenurque » qui peut-^ 
f» 6cre ne Cera pas inutile pour faire connoitie com* 
» bien peu Too doic ajouter foi aux iouan^ des 
»> Po&es, Moniieur de Voltaire , dans le FlU 
»> Chdnt de fon excellent Fofe'me Epique , place 
* dans les Cieux 1^ dpax Cardinaux , que )e lags 
t> avec fufls nufon duis le t£ni6breux i^our des 
9 Giio«n?s. Ce qu*il y a di; plus particulier , 
9) <f eft que fur le fimple portrait qu'il en faic 
9> (portrait tres-v6ritable ) n jamais gens cot mfri- 
j» tt d'teedamn^s^ee ibocces CtfdmWx'un 6tpit 
•> impUcMe ermemi^ ce font l^s termes 4e M. da 
n Volcairej Vamacfiuple, tdroi*^^ dmtreux mm^ 
» tons deux enuis Jt ttnrjfdtrie, Voili de beaux ti^ 
» cres Dflur alkr en Pandu ? Comptoos apr^ cf la* 
as Cwhphoe qu'y dppxw&t les Vfjf&xst^ 

Jifm d$J» fe moBWQt vote fur les Btfxt^ 

de lis. 
JP^UX V^ntU p^ciUiPUX avprSs du Thrftne 

aifis. 
fls tiennent foul l^urs pledi tout UA peuple ^ 

la f haiivf ^ 
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d'aller dans Tbeoreax fejour des SSI-- 
phes. 

Le Cardinal de Richeliea fupporte 
hnpatiemment fa paniciori 9 iV n!a point 
quiti^ ep mourant fon humeur fiere. 

T-ousdcux font rey^cus de la pourpre Romaiae « 
Tous deax Cent encour^s de gardes , de feidatt 
|1 les prend pour des Rots>.. Vous ne vous trom* 

pez pas, 
lis le font , dit Louis , fans en avoir le titre y 
. Du Prince ^ de TXut I'un & i'autre eft Tar* ' 

bitre. 
' lUchdliea, Mazarin, Miniftresimmortelsy 
7ufqu*au Throne elev^ de Tombre des Autels » 
Enfans de la fortune & de la politique , 
MardietoAt ^ grands pas au pouvoir defpo* 

tique: 
Richelieu, grand, fubUme i implacable ear 

- Ma^tfin., foupk, adroit « 6c dangereux ami^ 
' L-un fayant avec art , Zc chdant i Torage , 
L'autre aux flots irrit^ oppofant fon courage^ 
Pes Princes de mon (ang ennemi dedar^ , 
Tous df ux bai'f du poiplt , tc tous deux ad* 

mir6s. 
Enfin par leun e^Torts, ou parleur indttftticj. 
, Vtiles i loon Rois , cruels i la Patrie. 

gtmiddtp Chant. Vll.verf.jx}, 

& 



€c haataine > il foaffire k regret qu*on 
Be lui prodigoe point ici les louangcs 
dont oh Taccabloit (ur la terre. Pour 
s'eti confoler , il ^ gtand foih dc fe 
&ire reciter par les morts qui arrivent 
ici 9 les ^loges c|ue Y6n hii^ de lui au% 
receptions des Acad^miciens ; & quel- 
que)s of^s & eimuyeux qu'ils foient> ils^ 
ne rendorment Mint.' li les ^coute avec 
autant de plaibr » qu'isn Janf^nide en 
a k ouir !• ff^cit des Miracles* de Saint 
Paris. 

Le Cardinal Ma2ann atl coDtraire •» 
fe fottciefort peu d'hre lou^ ^ ni bldtn^ 
Un Poftte Tautre jotrr voulut lui reciter* 
des vers qu'il avoir fait pendant fevier 
ou il lepiai^oitati^eirus des plus g»nd8^^ 
MintftreSk MonEnfantyM dit-il> 
dvms-^i cettf p^ne / je mfaitpns plus^ 
de cos des v&s dam ce monde qa§ dan^ 
P autre ^ Si vu mntU un meytn a me com--' 
muniquer pour tr-aaver quelque groffi 
fommt dargem yhla bomie heme y je te- 
ferois fort oblige. Le Cardinal de Ri -^ 
chetteu ayant entendu ce difcotirsy fe' 
plaignit qu'on Teutcondamn^ a laTn&ifie' 
peine qu'uDPr^lat,.dont favarice avoit: 
ix€ fi naifiUe^ la France* Ma^arin fiitT 
piqu^ de cette reflexion ;. & les deaiT^ 
Prelats eurentunedifpute >dont|et'en*- 
voy«ler^t» 

Tme VI. f 
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Dialogue ^ entre Jes CaM)WAUK> 

MazARII^ & RiCtiELIEU.r 

Ma z a ki n. 

n votts convient pea en v^rit^ de^ 
iti'accufer d'avoir £iit les malheurs de^ 
Ik France* Avez - vous oubU6 ceux 
done voasTavez accab^Cy & dont elle 
ne poiirta jamais (e relever ? Cell vous 
<Hii lai ave2 donn^ des fers > vous 
ave2 aboli les privileges de la-Noblef- 
fe^ fupDrtmeiesEtats^G^n^faaxy avill 
ks Parfemenis , appauvri ies peoples; 
Que pouviez - vous faire de pis ? L'bn 
ooit vous regarder comme le deftiruc- 
feur des droitSi & des liberties de votce 
patrie.Sij'avpls&tt ce que vous avez 
ex£c\i%6f cela e&t pu m*6tre pardonn^. 
J'^tois Italien > rien- ne m*obliffeoitk fa- 
crifier tnes int^r&ts k eeux des Fran- 
cois ; mais vous qui ^ez leur coppa- 
triote^ vous leur enlevices leurspnis 
beaux privileges pout fatis&ire votre 
ambition. (Tniquement attach^ k la 
Coury vous oubliates qu'avant-dte'e 
Courti(an , vous aviezm Francois; & 
que ce que vous deviez k votre Prince 
n^ devoit point vous empteber d'aimer 
vocre patrie« Avant vous i lie peiipk 
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poavoit porter au pied du Tcpne les 
remedes qu*il croyoit utiles ^ i^% maux;. 
la Noblefle alTiltoic ies Rbis de fes 
confeils ; les Magiftrats lui repr^fcn- 
toient botnblemenc la n^ceflit^ de fui- 
vre les loix > & lui expliouoient ce 
qu'il pouvoic y avoir d'oblcur. Vous 
avez ati^nti ^ |atnais ces droits fi 
cbers & fi utiles # vous avez ^lev^ le 
defpotifrae & le pouvoir arbitraire fur 
les triftes ruines de la puiflance Monac* 
ehiqoe. 

RiCHELlEtr. 

En d^truiiant . Ies privileges de nmi 

Strie f ]t I'ai fervid utilement : j'ai af^ 
incbi le peuple du joug d'une infinite 
de petits tvrans qui le pilloient impu- 
figment. If vaut bicn mieux qu*ii nY 
ait dans on Etat qu'un feul Sc unique 
Mahre , que deux on trois ceos petits. 
Souverains > qui abufent de leur crd*** 
dit 6c de leur pouvotr > qui fe liguent 
enleinble oontre leur Maitreconamuo p- 
dis qu*il veut ks retenir dans leur 
devoir. Avant que feufle abaiiT^ les 
Grands > la France etoic tou jours it hk 
veifle d'toe d^chir^e paf des guerre^ 
civiles : elle nourriilcMt dans (on fetn 
Qn mal dac^eux y qui t&t ou tard 
d^troite ; le$ troubles $ qui 

F X 
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agicoient depms long, terns le Royai 
me * ne pouvoient etre calm^s qae par 
de vioiens remedes. Pour rendre les 
Frangois heureux > 11 falloit les obltffer 
^' vivre tranquillement, & on ne^Tes 
y- poiivoit coutmndre , . qutn etablif- 
fant le pouvoir defpotique fur la ruine 
des Grands &. des Cours Souverair 
nesr 

M A z A Ri N^ 

Voilk, je vousravoue> uneplaifatrtc 
maniere d'excufer les maux que vous 
avez h\ts k vos compatriotes. H^ 
quoi! Pour les rendre heureux » vous 
n--av€Z pas cru tronver de meilteurs 
moyens que de les aCTujettir k un pou- 
voir arbitraire? En ce cas-!i , jem'^ 
tonnexjue vous n'ayez pas regard^ T^^ 
tat d'un efclave comme le plus fortune. 
N'auriez-vous pas puabaiflcr les No- 
bles » fans fnettre la Nation, entiere 
dans les fers ? Les- Anglois n'ont rien 
k craindre de leors grands Seigneurs ; 
cependant le defpocifme n'a point Ueu 
chez eux. D*aiileurs y vouscroyezem- 
p6cher les guerres civiles : vous avez 
fort mal reuffi daas vos defleins ; car 
peu d'ann^s aprds votre mort , fous 
la minorite de Louis XIV. la France 
flit agitfe par de cruclles divifions. 
Pour rendre ks bonimes paifibles > il 



lie &ut pas les faire g^mir fous un joug 

dor ~& p^oible^ qu'iis ne fiipportenr 

que jufques k ce qulls trouvent rocca»- 

fion de s'en afFranchir. H n'ysL pasde 

pays , oil les f^ditions foient plus fir^- 

quentes quedans^les Ecats ouleSour 

verain a un pouvoir fans homes ; ta- 

rement le regne des Sultans n'eft pas 

marqu^ parque^quecataftrophe. Ainin^ 

tout le faog que vous fites verier £ 

Caftdnaudari » k Montaoban & k la 

Rochelle^ n'empikha point que dans 

Ik fuite le Prince de Cond6 ne prit les 

SHrmes^ & Qoe le Cardinal de Retz ne 

k mit k la tete des ffondeurs. Je puis 

vous proteiter qu'apris votre mort,, 

je ne me reiTentis point 6k toutes les 

executions (anglantes que vous aviez- 

faites y & je ne m'apper^us plus de* 

FabbaiiTement des Grands , d^s qu'ib 

purent trouver roecafioa de & r^ 

voker*. 

R rcHEL'iEir: 

Jc m'^tonne que vous oficz me rev 
procBer la guerre que je fis aux Pro* 
^ tefians 9 8c que vous roettiez au nom-^- 
bre de mes fautes le fang qui futr^* 
pandu au (i^ge de lafiRochelle.La bon^ 
ne & faine pofitique u'exigeoit-^ elle 
pas qtt*il n'y e&t qa^oe ftttk 



fiderer comine le g^nie tutelaire qui 
tui aide k prendre le deiTu^ pour tou- 
fours Cot (a plus mortelle endemie* Ce 
K)nt-lk des ^its gibrieux y dont touiS' 
Jes Hi({oriens conviennent; mais vous> 
qu'avez*vous fait qui puifle mi^riter 
reftime de la pdfterite ? Yous ^tiez 
fourbe ^' avare ^ poltron , & qui pifi efty 
voleun Vous fites prier le Roi^.en mou- 
ranty de vouToir bien voixs pardotiner 
de lui avoir pill^ plufieurjf minions. Ce 
Prince vous repondir qull vous don- 
ooit tout ce que vous pouviez avofr 

£ris ^ & que vous mouruffiez tranquit- 
^ment. L'aveu de votre vol eft la feufe* 
belle adion que vous ayezfaite. Pour 
ex&uterquelque chofedigne de fbuai^ 
gt^'H a fallu que vous avpual&ez que 
vous ^tiez un fripon ; car je ne compte 
point toutes les rufesque vous avez mi - 
ks en u(age contre le Prince de Cond^' 
& contpe le Cardinal de Retz » comme- 
des faits bien ^clatans. Vous ^tiez,.fi: 
▼ous vouiez> uniiabiie fourbe , Sc puls^ 
c'eft tout. 

Ma 2 ARiJsr. 

Je pOurrois vous dire c[a*i\ fallutau* 

.taut de genie & d& politique pour ve- 

nir k bout de vaincre tous mes enne- 

jmis j^ die les obliger k (brtir du Royau- 

me-^ 
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ffiCf & dlmplorer enfin ma clemence» 
que pour feire pcrir fur un ^chafaut 
tous ceux que jc n'aimois point , com- 
mc vous Tavez pratiqu^. Ce qu'il y a 
de certain , c*eft qu'il falloit du moins 
avoir plus de douceur^ 6c moins de 
cruaut^. Mais je ae veux point cher^ 
cher k faire mon ^loge : jamais les 
louanges n'ont 6t6 mon foib)e. Quant 
ii vous , vous flattiez 6c payiez les Sa- 
vans f parce que vous vouliez qu'ils 
pronaflent fans ceiTe votre m^rite, D^ 
qu'ib ne vous loaoient point afle? , 
vous les difgraciiez ; vous dtiez mfeme 
jalouxdeleurgloire > 6c vousperf&u- 
tates Corneille > parce qu'il Faifoit mieux 
des vers que vous. Dequoi Diable vous 
6t\cz - vous avif6 de vouloir devenir 
Po8te ? Voili une belle quality pour 
un premier Miniftte 1 Vous vantez v0i» 
tre fcience dans la Th^ologie » ma fol^ 
vosLivres de controverfe ne valotent 
gueres mieux quevos Po^fles^. Aujour* 
dliui on ne les voit que chez les beur-* 
rieres. On les trouvoit fort beaux lorC- 
que vous viviez , parce qu*il e&t 6t6 
tria-dangereux d'en juger autrement* 
Vous ne pardonniez jamais la plus 1^ 
gere ofFenfe; 8c abufantde votre auto- 
xxtSf vous la punifliez du plus cruel 
fupptice , t^naoin ce pauvre Grandier. 
Cure de Loudun> que vous fites br&- 
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ler comme forci^r 9 pQur ^yoir eq queU 
Gue ()^ro|14 ^vec vQus , Iqffqu^ YOu^ 
emz encore ijrnple Abbe, Peuf: - on 
rien voir de plus aifr^u:^ ? Qu^nt k ce 
qae yoi^s dites de la maifpn d'Autri- 
cbe > U efl yrai qup voqs lui ayez por? 
t^ de rudes coups , mais vocre int^ret 
propre yous ponduifoit beaucoup plu^ 

aue celui de I'Ecat; & piuiieursfoi^ 
es Generaux qui dtpient yos fayorisj» 
fe font laiiKs battre pour 6vorifcr voi 
^fleins i & pour obfiger Lpuis XHI^ 
k recourir k yous. Je yous detnande 
jide pareilles manoeuvres font celles 
d'un bonnete homnje, Vous ayez bieii 
fai^ 4*e^^blif une Soci^td perp^tucHe 
^e complimenteurs & de faifeurs d^ 
j^an^gy^riques; fansceU.^ yous couriez 
fifque d'etre beaucoup moins lou^ 
apres yotre moi't , que yous n^ Tavie? 
^iper^ 

RiCimLJEU. 

. Matgr^ les reproche^ que yous m^ 
iaites > on me regarde encore aujour* 
d'hui dans toute TEurppe comm<^ 
le plus grand Miniftre qu*ii y ait eu ^ 
& cprmi)e Infinimenc ^rdeiTus d^ 
yous? 

MazaRin. 

JTe Qc fuis pas tout-^-fait (|e vofrq[ 
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fetis. On yous donne far moi la pr^- 
ference , cela eft vrai : on voas re» 
garde comme on grand & vafte g^nie; 
frous r^^ciez auffi ; mais on n'eftime paa 
plus ^otre probit^ & votre candeur 
jqne la mienne* C'efl:-<t-dire , qu'on nous 
regarde comme deux illu(fa-es fourbes p 
x^ui facrifioient toutes les vertus k leura 
int^r^ts; au lieu que TUnivers entier 
n'a qu* uoe voix fur le merite Eminent 
da Cardinal qui gouverne aujourd'hui* 
Jl a rendu it Louis XV. des fervicet 
plus confiderables que ceux que vous 
rendi tes k Louis XIII. &cependant la 
Noblelle &le peuplen'ont qu'^ fe louee 
de la fageffe & de la douceur de (on 
miniftere* II a aggrandi le Royautnede 
4eax iprodnces > il a fait un Prince de 
ta Mailbn de Bourbon Roi de Naples 
& de Sidle » il a entrepris une guerre 
jufte 9 I'ft (batenue dorieuiement , Sc 
terminde^k la gloirede fon Maitre 8c 
de fa patrie. Ila doiin^ la paix k TEu- 
rope f & la vertu p la eandeur 9 & Is 
t>onne foi ne font jamais abandonni 
^dans Fexifcution de ces entreprifes > fi 
periHeafes pour b probit^ d*aii Mi«^ 
jiiftre. 

Je te falue » &ge & favant Abuktj 
Ink eo Jabami^h , & par Mamiak. 
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LETTRE CXLV, 

Ben Kiber , aufage Cabalifte Abukibak^ 

L£ s anciens Philofophes » fage & 
(avant Abukibak , ont attribu^ k 
plafieurs cauies Tantipathief & la fym-r 
pathie qu^onapper^oitentrelescorps ani« 
m& ouinanifii^s. Qudques-ups ont cm 
que toutes les cboles ^toient produite$ 
par cette antipathic & cette lynjpathie 
(i)^& que la paix% ou rinimiti^ qui 

( I ) 9> C'6toit particulieremcntf opinion d*Em« 
9) pedocle , qui vouloic que tous Ics tttes fuilent 
99 ptoduits & confervis par I'accord des quaere £le? 
99 mens , & d6truits par leifr d^fapcprd. . 

f3>t)Jtcv Tt n cvyKeA^TOj J 9^ VUfC^ ^ 

Tijf y«». A ta mitt j ^ rot uiffi^ 

JUilS'tt 3 > ^« t/^«.. 1^ TtMTti 



fegnoit parmi elles > formoient leur ge- 
neration & leur corruption* Cette opi'' 

TcttMTtjf htcxeg fiTiTtois ova-tj^. iTTi^ipu ycilf. 
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Haec autem illi vifa funt ac piacita , Elementa 
^Stqudtuw i ignem^ aquam, terrain, aerem^ ami" 
ciciamque , qu4 c<»pulentut ^ & difcordiam , qui 
di^lideanc. Ait autem dc. 

^ 7upiter albus , & alma foror Juno , atquc po^ 
tens Dis, 
£t 'Neftis , lacrymis hominum qu« lumim 
coraplet. ' 

govern ignem , ^ulionem terram y Aidoneum 
aSrem , Nedin aquam dicens , & haec ait affiduas 
▼crfare vices, defmere nufquam, cftque ajtcr-' 
SMis juxta ilium hie reram ordo. Denique infert : 

Honnunquam comiedlt amor fimul omnia 

tuisds 

Nonnunquam feiunda jubet contentio ferri. 

Diogen* Ldi'rt, de Vit. Dogmat. Clar. Philo- 
fopn. Lib. Vni. in yit. Empedodi. Segm. y6, 

9> L'opinlon d'Empedocle a pani tr^s-jprobable 
s> 1 pluiieurs Ancicns. Ciceron femble fapprou-' 
» ver} il veut meme que les hommes puiilent> 
a> en cozuoiue la v6rlte par re^perience> & d^v 



Dion ^toit fondle fur uo raifonntoieni 
aflezTp^cieux. Lacontrmniy difoient 
ces Pbilofophes > qu*on dicouvrc dans 
lesElemens, eft evideme* L'eauefi en-^ 
nemie dufeu , elle le detruhy le dijjife , 
tr Viuint , fasten gue lefeu efi chaui dr 
fie ^dx Veau eftfioide ^ humide. Ces 
deux Elemens font done totalement op^^ 
fofes, & fly a enweeux une invinci'^ 
pie antipathie. Veau au eonttaitt yfym-' 
fathife avee la terre , enr ee ^u'elles font 
froiaes toutes les deux; mais elles font 
€ontr aires ^ en ee que I'eau eft humide , 
ty la terre feche. Entre leftu & la ierrt 
il y a une conformite a eaufe de leur /?- 
(kerejfe,& une op f option par rapport a la 
ihaleur dufeu ^ a lafioideur de la terre, 
Ainfi 9 entre tous les Elemens fly a une 
antipathie f ijr n/anmoins une fympathie 
it plufieurs egards. Or , toutes les chofet 
foit animees , foit inanimies 9 font com^ 
pofees de's Elemens ; done il efi neeejfai^ 
re qu'il y ait entre elles une fympatkit 

9> courrir que les mailes qui compofent TUm- 
3> vers , s*entretieiment enti'elles par une efpece 
a» d'amiti^, & fe diffipent par leur oefaccord. 

Agrigentinom quidem , dodtiin quendam yi'- 
tum y carminibus Graecisyaticinatum ferunc : qwr 
in rerum natura totoque mundo confUrent , ouae- 
que moyeienrar) ea contrahere amicitiamy dimpa- 
X€ difcordiam \ atqae hoc quidem omnes mortalei 
flc intelliganc U repiot>aat. Cker* di Jiinkii% 
Cap. VU, 
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^iit UM antipathie plus ou moins forte ^ 
felon que la matiere de certains Element 
domine en elles^ 

C'eft'lk la maniere dont les Aticiens 
e&pliquoient les efFets furprenans que 
nous voyons tous tes jours ; mats la 
Phyfique > cultiv^e & ' pouiT^e k un 

E^int de perfeSion bien ^loign^ de ce* 
i ou elle ^toit du terns dcs Grecs 6c 
des Romains » nous a appris que I'an-^ 
tipathie & lafympathie des Elemens net 
font que le rapport & la Convenance 

Sui fe trouvent entre la fabtilitt^ , la 
gure ^ & la duret^ des corps mis en 
iDpuvement > & d^termin^s par un pre- 
inier Mobile. Nous (avons que le feu 
n*ett point chaud f que la terre n'eil 
point froide 1 & que les qualit^s ne font 
point attachdes aux corps par leur natu- 
re. Lefeu nous br&le & nous caufe de la 
douleur f parce que fes parties legeres > 
pi6netrant dans les po^es de la chair , 
d^rangent par le«F mouvement violent 
I'brdre de celled du corps > & nous 
fent fentir one (enfajion de doul^ur , 
ji laquelle nous avons dpnn^ le nom de 
br&Iiire. L'eau nous parolt firoide > par* 
ce qu'elle excite dans nousun fentimenc 
oppof^ k celui du feu y fes. parties agif* 
iant avec peu de vigueur , & s*infinuant 
fins caufer aucun derangement. Cette 
antipatfaie entre les Elemens eft done 

G4 
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imaginaire , & leurs corpufcules n'ont 
aucunes qualit^s que les trois dimen* 
dons D^ellMres kh Matiere (i). 

( I ) » Qttoique ptefqae tous les Philofoplies 
» anciens ayenc cn^'quc les qualif^s fenfibles ^toienc 
» attach^ auz corps par leur nature , il y en a eu 
» cepcndant parmieux qui one coniui , aufli bieH 
,» que les roodemes le connoi(Ienc aujourd'hul , 
» que routes nos fenlations ne font caufees que 
» par rimpreflion des corpufcules qui n'ont au« 
9> cunes' quality que les trois dimensions necef- 
» Cures a I'eflence de tous les corps. Ceft la 
99 difierente manief e dont ces corpufcules agiflent 
y> fur nous, qui hot que nousfentons du froid, 
9> du chaud.*Ils font cu<-mcmes fans gout, 
30 fans froideur, fans chaleur. £coutons pailer 
1> Lucrece. 

Scd ne fone putes folo (poliata calote 
Corpora prima manere : etiam fecteu teporis 
Sunt , ac frigoris oninino , calidique yaporis z 
£t fonitu fkrila, & fucco jejuna feruntur : 
Nee jaciunt ullum prc^rio de corpore odorem; 
Sicut amaricini blandum , fta^acque liquorem , 
£t nardi flocem , nedar qui naribus halat. 
Cum facere inflicuas : cum pirimis quaertre 

par eft ^ • 

{ Quod licet , ac potis et reperire ) inolentis 

olivi 
Naturam s nullam quae mittit naribus auram : 
Quam minime uc poflit miilos in corpoiQ 

odoies^ 
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St les caufes f que les Anciens attri-^. 
buoient k I'antipathie 9 nou$ font con- 
sues dans les corps inamm& > il &ut 

Concodo/qoe fuo contados perdere viro. 
. Propterea demum debent primordia tenim 
Kon adfaibeie fuum gignundis rebus odorem ; 
Nee ronitum y quoniam nihil ab fe mittete 

pofliint , 
Keciimilirationefaporem denlqae qaemquam, 
Kec frigus , neque item calidum , tepidumqae 

yaporem , 
Cetera : qus cum ica func , tandem ut mortaI| 

conilenc 
" Mollia 9 lenta , ftagofa , putri caya corpoce 

laras 
Omnia Gnt a prindpns fejunda nece{& eft , 
Inmiortalia 6. yolumus Aibjui^re rebus 
Fundamenta , quibus nitatur fumma falutis : ^ 
Nc tibi redeant ad niltmi ftmditus omnes. 

7*. Ituret, de Rer, N4l, Lib* II. yeif. 841. 
trfeqq. 

» Epicure ayant Lucrece , D^mocrite ayant £pi- 
yy cure, ScLucippe ayant Dcmocrite,ayoienttous 
» cm que les qualites (enfibles n*£toient point at- 
9> tachees i la Matieres cepcndant a entendre quel- 
» queslifCodernes, c'eftieuxdquironeftredeya- 
ai ble de cette d^ouyerte. 7e xenyoie ks Cart^fiens 
9> aux yets que je yicns dc citez ^Ui ccox qui foa^ 
19 ici deilbus. 



avbuer qa'il n'en eft pas de m£me d6 
celles que nous voyons dans les hom- 
ines Sedans les ahimauxi D'ou vienft 
nne perfonne > entrant dans une aflem- 
bl^ 01& elle en trourera deux autres 
qu'elle n'aura jamais vues , fentira- t'elle 
de Tamiti^ pour Tune > & de la faaine 
bour Tautre ? La chofe Arrive tous les 
jours , 6n ne pent en difconvenir^ & 
Ton nedit cependantaucuneraifonplau- 
fible potireh donnerrexplication. II nV 
a rien de fi commun que de s'int^reffer 
pour des gens qu'on n a jamais connus. 
Si Ton voit jouer deux perfonnes , on 
fouhaitera que I'une perde > & qu6 
Fautre gagne. On n a cependant aucune 
liaifoti 9 aucune union > aucune con- 
tioiflance m^meavec ces joueurs. Pour« 
quoi done s'intereffer poui: Tun , plu-* 
tot quie. pour Tautre ? 
II 7 a des tS^ts bien plus {inguliers 

^inc 9 ttbi qttod fuave eft aliis , alils fie am^ 
mm, 
. Ittis ^ud$fiuve tfil , Leviflima coxpora deboiK, 

Contce&abiliter caulas intiaie palati : 
' At contra , quibusefteadem res iaxus acetba : 
. Afpeca niminim penetrant, hamacaque fiuices 
Ktinc £KiIe ex his eft rebus cognofcere qiuB« 
que. 

Um, Lib* IV. pag. ^4. ycrf. tfj^. &fcq. 



3e la (ympatllie : les hiftoires anciennea 
& modemes nous en one confer yd un 
grand nombre. Un Auteur de cesUer* 
niers terns en rapporte an fort ^ton- 
pliant an fbjet du Due de Gaife & de 
laCboitefle deBofluiamakrefle. Cette 
Dame connoiffoit par nn mouvemenc 
fecret lorfque (on amant (e trouvoit 
dans une afiemblde > quoiqu'dle ne le 
vit point 9 & qa'ellene fut point aver- 
tie qu'il devoit s'y troover. » Plufieurs 
7> jeunes Seigneurs,dit cet Ecri vain ( i ), 
x> &i(bient une mafcarade d'Indiens > & 
y> alloient deguU^s de cette forte cbez 
yy Madame la Comte^e de Chante* 
» Croix 9 ouil devoit y avoir une tres- 
yy grande aflembl^. Le Due fe fit ap* 
» porter un de ces habits 9 Sc n'euC 
» pas beaucoup de peine k Tavoir ; car 
» il n*y avoit. point d'ordre de les car 
y> cher. II en commande un tout fern- 
3» blable ; & fe m^lant parmi la troupe 
» de ces gens mafqu^s > il entre avec 
y> eux dans la falle ou on danfoit. II 
» vit Madame de ♦** plus belle k ks 
3> yeux qu'il ne I'avoit jamais v&e , & 
» Monfieur le Comte de ♦♦♦ auprds 

>» d'elle Si*tdt que le Due en- 

» tra ^ la Comtede fentit certaine dmo-. 

(I) ViedeHeiiiietieSilyicdeMoIsei:p>P«f^ 
^p. iji. 
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^> tion 9 que (a pr^ience avoit accois^ 
» tum^ de lui donner. Elle ne put la 
» croire trompeufe ; & malgr^ ce que 
:» foD amant lui avoit ^crit dun voyage 
^> fuppof^^elle !ecbercha curieurement 
3> parmi les mafques s & fit fi bten » 
^» qu'elle le cidcouvrit. Cela fit fort 

~^> ^dater leurs af&ires ; car Tamatite 
» dans la premiere joie de le revoir oe 
^> put diffimuler fes fentimcns ; & Ta- 
3> mant fut fi tranfport^ 9 qu'il oublia 
^> les raifons qu il avoit de cacber fon 

» amour J'ai v^ une Lettre 

3> originate du Due fur cet effet de la 
-»> fympathie, qui ^toit k men gre une 
3> des plds belles Lettres qu'on puide 
» &rire. II s'y plaignoit de I'exces de 
3> fon bonheur ^ car il avouoit que ^'ea 
^> 6tok un fort grand que d'etre ainii 
» devin^ par fa maitrefle. Mais il difoic 
^' que cela lui otoit le plaifir de voir 
)> ce qui fe paflbit dans fon coeur , 
3> fans qu'elle e&c envie de le lui mon- 
» trer- Ces fortes de d^couvertes 
3> ^toient k (on gr^ une des plus par- 
3) faites joies qu'un amant put (entir ; 
>> & rien ne lui paroiflbit plus touchant 
» pour une ame delicate , que ces 
» e()anchemens de tendrefle & de fin"-^ 
» cerite 9 ou Tart & la precaution oe 
^peuvent £tre foup^onn^s d*avoic 

'.» part. « 
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LesPhilofophesqniont voulu expln 
quer les efFets finguliers de cette fym- , 
pathiefiobfcure & li nayftericufe , n'ont 
rien dtc de fatisfakanc. Quelques-uns 
I'ont attribuee k la conformity d'hu* 
tnear 9 de cara<%ere & de fentimens ; 
maispar quel enchantetnent deux hom- 
ines > qui ne fe font jamais ni vus > ni 
connus , peuventMls s'appercevoir de 
cette reflemblance qu'il y a cntre eux ? 
Pour que Tumour propre nous deter- 
mine en &vear xt'une perfonne qui 
penle comme nous > i\ faut abfolumenfi 

tue nous ayons quelque connoiflance 
e fes opinions ; autreiqent nous Covnh 
mesaufli incertainsdela conformity qui 
fe trouve entre elle & nous , que nous 
le fommes des ferrets les pkis caches 
de la Nature. 

Plufieurs Savans , ara nombredef- 
quels il faut ranger la plupart des An- 
ciens > & tous Tes Moder^jes qui ont 
6t6 pr^venus en favour de fAfti^ologie 
judiciaire > pr^tendentaue c eftdansJes 
aftres qu*dn doit cfaerctier la cauie de 
h fympathie & de Tantipathie. Seloa 
eux ydeux homnks> qui» lors de leur 
fiaiflance ^ auront un m^me (igne pour 
afcendant , s'aimeront nature]lemen^&: 
fans k connoitre. Ces Philoibphes tor- 
ment fur ce memepian un fyft^me tr&s* 
iQOg Sc fort circonftanci^« lis prdten* 
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dcot que ceux qui ont le SoleU & bf 
Lune en un inline figne* doivent aufli 
firmpathiCer enferoble. 3> Ce qui aide en- 
» core 9 dit un Philofophe du quinzieme 
i> fiecle (i) , alaconformit^ , c'eft avoir 
» la {^rtie de fortune en un m^tne fignc 
>> ou maifbn , & que la liiaifon ou fign^ 
» oil fera la Lune k la naiflance de Tun , 
» foit eo bon refpcft vers I'autre ; car 
» felon que plus ou moins ils auront ces 
» conditions^ auffi fera plus ou naoin<" 
»dreraroour naturel. De-li vientquc 
» deux hommes ayant i faire une m^me 
^ chofe > eet homme prendra plus 
^ ^troite & particuliere amiti6 k Tun 
» Qu'k I'autre, fans qu'il Fait en rien of- 
» fenft ; ce qui pourroic advenir en 
» deux perfonnes qui auroient leurf 
>> afcendans contraires en leur qualit^» 
^ & de contraire triplidt(£ , & Tes pla-^ 
»nettes , feigneurs de leur nativity, 
»> ennemis & contndres > comme le 
^> Soleil & la Lane en oppofition $c 
i> fignes divers , & que ceux d'une nait- 
» fance regardent de mau vais ceil ceua: 
^> de Tautre, Car ces chofes & autre* 
^> que nous pouvons dire ; font caufe 
^>qu'un L homme, en voyant I'autre jk 

. < 1 ) Us DivcrCes Lemons de Pierre de Mcflfc; 
Gcntilhommc de Sevile , &c. imfes en FrancoU 
J»w C%ide Qni^, i»a»*, m, 00ti, y^ ^. ^7^ 
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^> plaifir ou d^plaifir int^ri^ur > cooun^ 
>> il eft apparent en yoyanc deui^ hoa^ 
^> mes inconnus jouer enfet^bje « dilpiir 
^ tefj Qubattr^. t • Pcolpmee ^it quo 
>^ celui > qui ^ ^ naiflance ^ura uo figne 
>> ai^endant > comme par grace 4'exemT 
>) pie > Tan en Orient , & Tiai^tre (ur le 
3> Midi f celui*Ia aura naturellement 
?> une maniere de ful^jedion & feigoea- 
3> rie« Le pareil advicpt k ^elai qui ^ i^ 
^> naiflance a le ligne dominant y S^ Taor 
3) tre l*a ob^iflant. Et li 4eux pqt uo 
?>*menie iigne pour afcendaint > qu pou|^ 
» leigneur une meme pianette > celui p 
>> en qui la Ibrpe & orare de cette pla? 
)> nete (era fuperieur • t • • aura la natit» 
>> relle donoination fqr Tautre. << 
* Voilk fur quof les Anciens fon4oient 
les caufes de h fympathie & de Tantir 
pathie* Bien des Modemes les ont fuir 
yis : mais Terreur des premiers ne (aa<» 
foit autoriler celle des derniers ; car 
4enfin > il n'eft rien de fi chim^riqtie que 
h pr^tendue influence 4cs aftres (i)« 
D'ou vient Mars & V Aiiis font-ils cqt 
oemis de Satume ? Par quelle raifon Jur 
picer & Mercure \^m&a>iU i? Sbleil 

( 1 ) f^oyf\ la Philofophi^ dvL bon-Sens , ou R6^ 
fezionsPhilorophi^ues ^ &(• Tm, II.|»^« i7f 0i 

/mv» noHV. Editf 
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& la Lune ? Pourquoi toutesiles pia- 
nettes, except^ Mars, font-ejles favo-^ 
rabies £ Jupiter, & pourquoi Mars les 
bait-il toutes • except^ V ^nus , qu'il 
aime teridrement ? Toute cette anti- 
pathie & fympathie entre les aftres n*a 
jamais exift^ que dans la cervelle des 
Aftrologues. Les pianettes fgnt des 
corps qui n*ont en eux-mfemes que les 
gualit^s de la matiere. U eft auui rai- 
lonnable &c aufU probable de foutenir 
que les montagnes des Alpes baiflentcet- 
Ics des Pir^necs > que de pr^tendre que 
Mars & V^nus baiflent le Soldi. Par 
confdquent , toutes les chofes qu'on at- 
tribue k Tinfluence de ces aftres 9 Ibnt 
faufles & chim^riques. D ailleurs > il eft 
abfurde de pr^tendre qu'il y ait cer- 
tains ^venemens qui dependent de I'or- 
dre &du gouvernement d'une pianette. 
Si ^influence Ats aftres avoit lieu, il fau* 
droit n^ceffairement qu'elle agit unifor- 
metnent , 6c de la m^me maniere fur 
toils les horames ; or , Texperience 
nous d^montre ^videmment le contrai- 
re* Deux perfonnes , qui naiffent dan^ 
le meine inftant & dans la m&me ville 9 
ont des inclinations direftement oppo- 
lees : par quelle raifon cela arr ive-til 9 
puifqu'elles naiftent fous la meme pia- 
nette ^ & qu'ils doivent par conf^quent 

fe 
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fe teflentir^galement de fon influence ? 
Ces raifons font d'une forced laquelle 
on ne (auroit rien oppofer. II faut done 
coavenir que la fympathie & I'ancipa- 
thie dans les hommes ne dependent 
point des aftres. L'on doit en chercher 
la caufe ailleurs , ainfi que de cellequ'on 
api^er^oit dans les bStes ; car elle n'eft 
JM moins fenfible 9 ni moins finguliere«> 
TjCS renards aiment les couleuvres> qui 
font ba'i'es de tous les antres animaux ; 
les cerfs au contraire ont une fi grande 
antipathie contr'elles > qu'ils les perfd- 
cutent par-tout. Les trous ne les met- 
tent pas m^me k Tabri de leur haine » 
lis potent leurs nafeaux contre leurs ou- 
.verture$> & en retirant avec force la 
refpiration f ils les amenent k eux fie 
les tuent enfuite. Les Naturaliftes pr^- 
tendent que la haine entre les cerfs Sc 
& les couleuvres eft (1 violence fie R 
forte , que (1 Ton fait bruler de la come 
de ces premiers animaux 9 routes les 
couleuvres qui en fentiront la fum^e> 
fiiiront fie abandonneront leur retraite* 
II y a une efpece de faucon > qui eft tou- 
jours en guerre avec les renards ; il les 
bat ficles perfecutedis qu*il les rencon- 
tre. Le cheval ne peut louffrir la com- .. 
pftgnie du chameau. A ces premiers 
exemples i'en pourrois ioindre plu-^ 
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l]ear5(i);m<usilsfaffifentk ^tablir ta r£a- 
lit^ de la fy ropathie & de rantipat hie entre 
les animaux^ dont la cau(e nous eft auffi 
ioconnue > que de ramitt^ & de la huoe 
qu'il y a entre certains homtnes. 
Je te falue > fage & (avant Abukibak* 

C I ) Us LeBeurs ferwitfeta-kn hitn difej de voir 
ui ce que dit Phidr^ fur I'dntifMtbie tjue ftufiturs 
dnuMMux out conire ttdutres* 
.. Le luir s'hcnd juTques aux betes brotes , com- 
me il 7 en a qui naturellemeiu: hai'ilent les chats 
tc les mouches cantharides y les Terpens & les era- 
panx. £t Gennanicus ne pouvoit foofirtr ni le 
chant, nilavucd'uncoq, fclesSag^desPerfes , 
qifilsappelloient ItUgi , tuoient les lats & les fou- 
ns y tant pour ce qu*ils les hai'fToient euz , com- 
me aulli pour ce qu'ils difoient queleurDieu les 
aVoit en horreur , car tous les Arabes & les i£thio- 
piensg^n^ralementlesabominent: li ou I'ennuier 
conyient feulement k Thomme contre rhomme, & 
n'y a point d'apparencede dire qu*ils'ezprime en- 
vie contre les animaux fauvages des uns contre les 
autres , d'autant qu'ils n*ont point d*imagination« 
ni d'appr^nfion, fi on autre eft heuteuzou mal- 
heuteux , ni ne font point touches de fcntimenc 
d'honneur ou deshopneur , qui eft-ce qui plus 8c 

1>rincipaleinent aigrit I'enyie , li od ils fe luuflenc 
es ons les autres, Cc portent inimiti^, & s'entrefonr 
Ja guerre les uns aux autres , commc ddoyaux , Sc 
auxquels ils n'ont point de defiance , conune Ics 
dufosa ic les aiglesfe gueiroient , les chatt-huants 
tc les comeiUes , les mauTis & les chardonnerets : 
tellemcnt qu*on dit qu'encore qu*apr^s au*on les a 
tuet , leur fangne fe peut m^r enfemble , & qui 
plus eft, fiyous en m^lez , encore s*6coulerat-ij 4 
part en fe feparant I'un d'avec Tautre. Let Oeuv. 
MoK dePlutarq. Tom, h f* 357. Je me fcis dc U 
TiaduOiood'Amioc, 
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Ben Kiber> au /age Caialifie Abukibak; 

QUolQUE jc fois trfts - pcrfuad^ i 
(age & favant Abukibak > que la 
beaut^ de Tame ne depend point de 
celle du corps 9 & qu'un homme laid 
peut 6tre fort vertaeux ; cependant je 
crois que' la r^gularit^ de la figure eft 
une quality tr^s-eflentielle a un Prince. 
L'air noble & majeftueux accroit Fef* 
time & le refpeft qu'on a pour unfim- 
p)e particuUer ; ^ plus forte raiibn don- 
ne-t'il un nouveau relief k la perfonne 
d'un Souverain. Un Monarque bienfait 
a un grand avantage pour acquerir Ta- . 
mour des peuples. II y a eu plufieurs 
Nations , qui ^lifoient pour leur Roi 
celui dont la taiile ^oit la plus avan* 
tageufe. Macrobe fait mention d'un 
peuple qui habitoit une Ifle du Nil p 
chez lequel cette coutume ^toit exac- 
tement pratiau^e. Plutarque nous ap- 
prend que les Lac^d^moniens n'ai- 
isoient point les petites tailles > Theo- 
fhrafie ,. dit-il ( i ) , ajfure que lei 

( X ) Plutarcjuc, Vici des Hommes illuihcj, Vk 

H a 
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Ephores condamnerent a une amande ietir 
Rot Archi damns > parcequ*il avoit epoufe,^ 
une femmefort petite j difant qu*elle m 
leut enfameroit pas des Rots, mats des 
Roitelets. 

Onpeut appuyer par Texemplc dcf 
Ifra^Hces le gout des Lac^d^moniens ^ 
& rautorifer par des traits^ puif&dans 
]es Livres facr&. Lorfque Dieu voulut 
donner un Roi k (bnpeuple^ il choidt 
Saiil > k caufe de fa taille avancageufe : 
Parmi tous les Enfans dlfiael y il »'y en 
avoit aucun de mieuxfait que lui» Il les 
fur pajjoit de tout es les epaules I i ).f^ous 
voyez , die Samuel au Peuple (x)* ^tt*«<- 
can de vous ne peut Stre compare a celui 
que Dieu a choifi. 

La beaut^ a ^teregard^e par les Ellens 
comme une chofe u avantageule 9 que 
cliez eux les homines difputoient^ 
ainfi que les femmes > les prix qu'oa 
donnoit k celles qui etoient les mieux 
&ites. 

II eft certain que la laideur inipire 

d*Age(ilas > Tom^ V>. fMg, X94. de la TraduHion ih 
Dacier. 

( X ) £t non erat de Filiis Ifrael otcior illo , ab hu« . 
mero & furfum cminebac fuper omnem Fopulum. 
SmnueL Lib. I. Cap. XI. verf. i. 

( X ) Cerre videtis quern elegit Dominus , quo* > 
utam non C\i fimilis in ornni Populg. ^ifjff^/« j^b* 
1. Cap. X. ycrf. 14. 
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uo certain m^pris , & qu'il faut pour 
detruire cette prevention , des vertus 
bien ^clatantes. II y a tel Prince , qui 
n'a du qu'k fa figure la moiti^de Teftime 
& de la v^n^ration de ies fujets ; & (i 
Ton examinoit Ies 3ou verains qui ont ^t^ 
m^prif^s f on trouveroit que fouvent 
leur laideur n*a pas peu fervi k Ies. 
javilir. 

Le d^fautde beaut^ pent rendreun 
Roi non-feulement ro^priiable 9 mais 
mfeme haiflable & infupportable i'fes 
fujets > quoiqu*il ait d'ailleurs d'excel- 
lentes qualit^s ; THiftoire moderne. 
nous en fournit une preuve bien fineu-. 
liere, Ferdinand, Roi d'Efpagne, lui- 
vant une Proceffion foleninelle qui fe 
^ifoit dans la ville de Batcelone > un 
Efpagnol trouva le moyen de fe gliffer. 
au milieu des Seigneurs dont ce Prince 
^toic entoure , & iui donna un coup 
de poignard dans le cou^ qui Feut 
renverle fur la place > s'il n'avoit 6t6 
pard & d^tourn^ par une grofle chaine 
oor qu'il portoit. On arr6ta cetaflafiin^ 
& comme on craignit qu'il n e&t des 
complices , on Iui fit eiTuier Ies plus! 
cruelles tortures pour le forcer a Ies 
d^couvrir ; mais tous Ies fupplices qu'pn 
mic en uiage furent intitiles ; TEfpagnol 
foutinc fermement qu*il n*avoit ea 
d'aocre motif d'aiTalSner le Roi ^ qu^ 
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celui de fa laidear qui lui ^toit infup-^ 
portable. II ajouta qu illehalfflbit fifort, 
que (i on lui rendoit la liberty > il n'en 
profiteroit que pour attenter de nouveau 
a la vie d un Prince trop laid pour regner 
& pour commander aux Elpagnols* Si 
tons les CaAillans avoient penfe de m^« 
me que ce phr^netique , il e&t ^t^ plus 
dangereux iun Roi d'Efpagnede n'etre 
pas beau , qu'il ne Teft i un Juif riche 
qe tomber entre les mains des Inquifi-- 
teurs. 

Ce Ferdinand <Jtoit fujetiefluyerdes 
aventures d^fagr^ables par rapport k fa 
figure bafle & ignoble. Etantk Naples 
dans fon palais 9 & fe promenant feul 
dans une galerie , un p6cheur qui avoic 
pris un poiflbn fort rare f voulut le 
pr^fenter lui-m6me au Roi. II pafla 
dans Tappartement ou il ^toit ^ & le 

{►renant pour un domeftique > Mon ami, 
ui dit^il, je te prie deme faireparler 
au Roi > void un poijfon que je lui ap- 
forte. » Ceft moi qui le fuis , r^pon- 
* dit Ferdinand. » Le pfecheur 9 re- 

Srdant le Prince avec un ris moqueur, 
oit pafler outre, lorfque deux oa 
trois Seigneurs arri vant dans le moment^ 
- Ferdinand leur dit • Fenez done certifier 
a cet hommequejejuis leRoi ; fans ceUy 
fMis perdrons Ptxcellent paijfon qu'it 
n^apporte. 



V 
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Cctte feconde aventure n'^toit point 
dangereufe ; mais elle ne laiflbit paa 
qae d'etre mortifiante. II eft toajours 
difsracieux k un hoinme f k plas ibrte 
raiioD k un Souverain > accoututn^ d'6^ 
tre r^ver^ comtne un Diea 9 qa'on lui 
fafle fentir qa'il eft d'une laidear qui 
paroit incompr^heniible avec la majeftd 
de fbn rang. U faut qu'an Prince ait une 
grande force d'efprtt , pour fe metcre 
au-defTusde cesiujets de mortification^ 
& pour vaincre les mouYemens de Ta-r 
mour-propre. 

Agdilas f Roi de Lac^d^mone 9 s'i-^ 
toit dev6 au-deflus des foibleiTes y Q 
ordinairesk (es pareils; il (ftoitlepre* 
nier k plaifanter fur ia difFormit^. Com' 
bien peu de Princes trouve*t*on qui 
aient jamais imit^ ia grandeur d*ame ? 
Le difaut defajambe bqiuufe y dit Piu- 
tarque ( i ) > ^toit cache • • • • • pmdant 
qu^ilfiit afi fleur de fon Age : & lagaieti 
tr la gemilleffe avec laquelle il leftippor* 
toitfetam toujour s le premier, a iadiner 
fur cela& aenfaire des railleries^ ten-* 
do tern moinsjenfible & moins choquant$ 
€ette smperfe^ion^ 

La conduite d*Ag£filas devroit (ervir 
d'exemple k tous les Souverains^ k 

i I ) Plutaiqoe , Vies des HommM illufties j^ 
Tom F' f^* a.^4. 
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, qui la Nature n'a point accorde une 
ngure brillante ; lis feroient bien piers 
fagement de plaifanter fur les d^&uts^ 
que d'inventer quelque nouvellemode 
pour les cacher. Un Prince eft-il boiTu^ 
on voit toute fa Cour en grandc perru- 

?ue f parce que la (ienne eft d'une vafte 
tendue , & d^robe aux yeux une par- 
tie de fa boffe ; a-t*il les jambes tortues^ 
on feit renaitre Tufage d'aller bottd 6c 
^peronne ; eft-il borgne > on enfonce 
le chapeau d'un cote jufqu'au milieu 
du vifage. Avec toutes ces precautions. 
les derauts n*en font pas moins r^els^ 
& la perruque> labotte & le chapeau ne 
fervent qu'k rappeller plus fouvent dans 
Tefprit "du peuple la difFormit^ du Sou- 
verain. Tout homme > qui tnet le matin 
la perruque > diten lui m6me ; J'enpor^ 
teroisfans doute une plus courte yfih Rai 
n'^toit pas boffu. 

Ceft par les vertus de Tame qu'S 
faut reparer les iniperieftions du corps, 
& non par de vains ornemens exte- 
rieurs. t^^s aftions du grand Prince 
de Cond^ f & celles du Mar^chal de 
' Luxembourg valoient raieux que tou- 
tes les modes les plus recherch^s > 
pour faire difparoitre leurs boifes. Ce 
cernier General plaifantoit fouvent fur 
In (ienne : il imitoit la grandeur d*ame 
|i Ag^f]Ia$ J & la fageile de Pbilope- 

" mea 
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men Prince des Acheens. Un Auteur 
Gaulois raconte dune maniere fort 
enjoq^e une aventure fort* (ingaliere 
que la laideur de ce Souverain lui 
attira* Je rapporterai les termes dont 
il fefert^ qui dans fon vieux langage. 
ont une grace charmante. » Philope- 
>> men* ( i )^ Due des Acheens, 
» tant renomm^ , fiiC de petite ftaturcf 
» laid de vifage^ & de regard difFor- 
^» me ; tellement aue quand il fe vef- 
» toit d'liabits m^cnaniques ( comme il 
M avoit couftume bien fouvent) il 
>» fembloit plutot &tre de vil & vul- 
>» gaire lieu , que digne du gouver- 
» nemeot du peuple. II aimoic fort la 
»cha(le> & pour ce alloit bien fou- 
'> vent k Megare : & un jour la 
>' grande avidit^ de la chaiTe le tranf- 
» porta plus loing qu'il n edt poiTible 
» voulu ; teHement qu*il arrivra en ki 
w maifon d'un Citoyen de ce lieu > Pun 
>> de fes fingoKcrs amis 9 & lequel s'^- 
3> toit nouveltement mari^ > & n'avoit 
» qu'un ferviteu^ avec foi , pour ce 
3> qu'il avoit envoy^ les autres en au- 
» tres lieux, Quand il fut arrive k la 
» porte du logis de lbndi6fc ami , il 
» neurta k la porte. Lors , la femnae 

( I ) Lemons de Pierre de M;flic , Sec. Part. IV. 
Chap, in. pag, 900. C f*iv, 

Jomt VL I 
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n fe ipit a la feneftre ^ & leur dernan-^ 
>> dant du*ils cbcrchojent, fon fervi- 
^> teur repopditque c'etqit Philope- 
>> men, Due des Aqb&ns^^ qui vcnoit 
^ponv loger lean^. La fcmniei )ors 

V etopn^e qu un tel homnie fi k Tim- 
;>>provifte aeyoit 6tre fon hbfte; & 
^> penfant que tous 4«ux fuffent (err 
3> viteurs du Due | qui les yinflent 
>» aver ^ir 49 fa venue, m&mesles voyans 
^> tou§ feuls 9 f^ns dire autre cbofe leuc 
» all4 pu vrir la porte. Pui§ , quand ils 
» fulgent vequs en la fallej| elle cbm-p^ 
^> nianda k uq disj fes feryiteurs , qu'il 
>> allit en diligence en avertir fon raari> 
^? qui ^toit pour lors en un village : St 
5>puis dit k Philopemeq ^ k I'autre^^ 
» qu'il§ s'affiflent pendant qu'elle ap-- 
?> pr^terqit le fouper ; & alors com- 
:»inen9aavec fa chambri^re a.tracaflei* 
3>.par la inaifon^ bien empech^e & 
3> confuf^ tout enfemble , conjmehfant; 

V On^ chbfe & une autre > & rieh ne 

V paracheyoit. Feu apr&s, cufdant n'a- 
n voir jamais 6it it terns > regardant 
>> Philopemen, qui s*^toit envelopp^ 
V. en ton mant^au , lui dit qu'il lui ai-r 
?> dat £ faire le feu, en attendant que 
^? fon ferviteur ferdit d^ retour', 8c 
3> afin que le foqpeir fot pr6't k tems? 
>> pour fqn seigneur. Lors il print 
^ pn^ 9P0gn&, & copamenfa k fcr)^ 



^.dre du boisy ayant ayerti Ton f^ryi« 
V teiir d^ ne faire (emblant dc rien» 
)) k ce qiie la Dame ne $*apper^t de 
9> fa trpmperie. Et pendant 4u'il &oit 
:>) attentif^ & befoigne » le mafdre da 
5> logis fur vint ,^ qui recpnnpiflant Phi- , 
9> lop^ment rembraffimvee une grandi^ 
3) r^vejreqce y & lui demanda : Que. 
D) faites-'VQus , Monfeigneur de cette 
» conpUe ? Auquel il ir^pondit tout 
?> en riant ; Mon Ami , laffft - tnoi 
» /i/Ve ; c/JT je paye la peine de ma lair, 
» deur^ li ^ . 

Si rHiftoirc nous fournit plufieura^ 
traittf qui- prouvent combien il eft fi-" 
pHeux, au*x Pripces d'etre mal faits» 
eOe nbusflnftruit anfii deplufieursavan-r 
-tagesrqu'Us retirent dela beaut^. Ald<- 
biade ?SdpiQ0 y & plufieurs'autres he- 
rbs ftirent autant redevables de Tamoup 
de leors. concitc^ens k le.ur figure ai<i- 
inaUe & f^duiiante 9 qu'^ leurs vic- 
toires^ cAe^r^. Je dbute cependant » 
que (bk'diez les Anciens> foit cbe? 
lesModernesi on trouve riende plu9 
feippanty & quiprouve plus I'effee 
que r^ir majeftueux pent produire. 
que ce qui arrivali Marius. Ce6e- 
eendRpmain^tantprifonniec^ Syllafi} 

<! ) 9> Valete Maxime ajQUte i ce&tt qu*!! rap« 
^ poxte^ Vflie auue ayotfuzc^ acriy^Q diiom^ 
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fon ennemi & fon vainqueur , envoya . 
un Gauloisjpour le tucr ; mais cet hom- 
me fut (i ifrappe de la nobleite & de 
la grandeur qui brilloient dans la per- 
fonne de Marius j qu'il demeura com- 
me p^trifi^ 9 oubliant roSme de fer- , 
ixier ia porte de la prifon ; ce qui 
dionna le moyet) au G^tterai de (e 
fauver. 

» Marius 9 qui ne prpuve pas moins les avantages 
d>'de la beaat6. Il ait que les habitans <i'uneville» 
9> malgre ce qu'ils avoient i craindre du courroux 
s> de SylU ^ ne pi^renc fc r^foudn; i hit livrer Ma- 
9>^r|us , qu'ib irppvoyerent fain.& laiif^ 6. frapp^i^ » 
V ik avpienc ec£ de Ton air ina|eft\ieux. 

Caius eciam Marius in profundu^i uttimanxni 
miferiaium abje&us , ex ipfo viue difcrimine be- 
jieficio m^jeftatis emerge. MifTusenimadeum oc-* 
cidcndum i|i priyata dpmo Minturnis cUuTum fec- 
yiis publicus , natione Cimber , & ft jjiein , & iner- 
mem , ^Tquaiore obficuni , ftri£Uim gladtum ^er- 
sens , aggcedi lion fuftinnit j fed claritace viri oc* ' 
caBcacus , abje&o ferro acconicus inde , ac -tremens 
f ugit. Cimbrica nimirum calamitas oc^los hopai' , 
nis perihiAxic , deri&ac^ue Ti^gentis interitus, 
animum comminuir. Eciam Diis immortalibus in- 
dium ratis , ab ane nationis ejus interfici Ma- 
rium, quamtotamdeleverat. Mincumenfes autem 
ms^eftace ilUus capd » compreiTum jam , & conf-« 
triaumdira fati necefficate , incolumen prxAice-^ 
xunt: nee fuic eiscimoriafperrima.Syllxvi&oria, 
cuin prcfettim ipfe Marius eos a confervando Ma- 
tio abfterrere pofTet. Voter. Muxim. DiB, F41B, 
vugHorMl* Bxfmfl, Libt )!« CiP. Y, An* ^ 
^^^Ji ... - 



On allure que Louis XIV. a? oit 
quelque chofe de (i majeftueux dans 
'la phyfiononiie » qui! ^toit impoffible 
de ne point baifTer la vue lorfqu'il fi- 
xoit fes regards ; on (entoit un rea- 
ped; y qu'un Souverain d*une figure 
mediocre n'e&t point infpir^. II eft cer- 
tain que les hommes n'attachent pas 
moins leur eftime & leur veneration 
aux perfeftions du corps > qu'aux gran- 
deurs & aux dignit^s. Lorfque tous 
ces objets re(peftables fe trouventunis 
enfemble y on eft fur , pour ainfi dire » 
de faire une impreflion tris- forte fur 
tous les efprits. 

Je te fame > porte-toi bien ; & do9* 
oes-moi de tes nouvelles. 




t.ti. 



Is 
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L E t T RE CXLVIt 

iSenKiber > aufage Cabalifie Abukibafe j 

QXJttcivt ipplicatiott qu^ ]^^p^ 
porte k r^tude de la Philofophie^ 
je ne puis j (age & favant Abukibak > 
m'^Iever au-deuus des foibleffes del'a- 
mour. Au mUieu dc mes Livres, je 
itt*apper?ois k regret que j*ai re<u dii 
Ciel uH coeur tendre ; & malgr^ les 
r^folutions que je forme tous les jours 
d^ m*occuper uniquenaentdes ScienGe§> 
& de leur (acrifier entierement > & les 
plaifirs 9 & les foins du manage > je me 
K)uviens que Vai une femme aimable* 
Xabandonne (ouvent mon cabinet pour 
courir aupr^s d'elle > &c j'oublie alors 
Locke 9 Newton, & Defcartes. Ce 
n'eft que long-tems apr^s, que recon- 
noiflant ma fiiute > je m'arrache malgr^ 
tnoi k tout ce qui me flatte y & retour* 
ne k mes Livres. Ces momens perdus 
d^rangent infiniment mes projets Lit- 
tenures : k peine puis-je terminer dana 
tin mois ce que je pourrois finir aif^- 
ment dans une femaine (i j'^tofs libre t 

& que mon coeor ^ exempt de paiEong 



^^ rendit pas njon cfprit le jouet de 

fes foiblefles. , ., i ii^- tiui 

Le fort dun hoihthe de Lettrts , qf 
ie Ciel en haiant . forma d an terope-j 
nmenttendre, eft d^ploraole. S,a 
ktm\t, & quni.^poufe tanefernme, 

iolie ill fe fouinet au }0«ig<lyn ™^"ff > 
qui' pour ««e. ainiable , n-en eft p^ 
Sioiiisabfolu. S'ilreftesargonjil hen eft 
pasplus libre ; un funefte feule devore* 
!l few an fond du ccftur des mouve- 
mens auil ne faurolr calmer ; lKi6e 

Horn de De/c4««, fl.penf^^VSl 
que ee Philofophe go&ta av^S % ^iS 
ttefle ; le nom de DiOgene soffre-t J . 
"fes yett* , ailflit&t Laft eft pr^few^ 
i fa mdmoire ; prononce-nl celm de 
liraqueau > U envie le bonheor qu a ett 
te Savant de feire un Lwre ^ un en_ 
fent toutes jes ann&s. II eft done to 
poflible qu'un horome de Lettres qui 
a le cofeu? tendre , foit heu«ux &tran- 
^Sue , quelque ^tat tiu'il choiWfe. 
^ Les autres mortels peuvrat fe Uvrtt 
tetitierebent aux paffions q«» 1« ^f «?f * 
Les Savans , dSs qu'ds 6n o"^ «J » ^^ 
«ft fans ceffe combattue P«,.i^^,'^f fig 
de fc Uvfer uniquement \ Utude. bus 



f 

i 



104 Lettres Cabaiistiques, 

ireulent acquerir reftitne da Public 9 & 
le faire un notn qui pafTe k la poft€- 
vit6, ilfaut qu*ils facrifient leurs delirs 
it leur occupigition principale. 

Quelle obligation ne t'aurois-je pointy 
fage & favant Abukibak > fi tu pouvois 
m'apprendre un moy en pour calmer mon 
coeur , pour m'dever au-deffus du 
commun des hommes 9 pour oublier 
les charmes f^dufteursd'uneepoufe qui 
plait > & pour me rendre entierement 
k mes Livres ! Je fens que ce n^eft pas 
fans Deine qu'on pent r^uffir dans une 
pareiile encreprife : mais je feconderai 
tes foins avec tant de zele , qu'il n*eft 
rieu que je ne me flatte d'ex^cuter , 
dis que tu voudras venir k mon fecours. 
Je t'avoue queje ne me fens point affez 
de force pour vaincre moi fctil , je trou- 
ve dans !*amour un ennemi trop redou- 
table ; & lorfque pour furmonter ma 
foibleffe ^e m'eloigne de I'objet qui la 
caufe > 

Je connois^ que mon ame^enfea et dechiree , 
Revole vers le bien dom die ejij^faree( 1 ). 

( I ) J^acine^ Mithidafe, A€tc III. Scene IV. dit i 
Etje verrois mon ame , en fecHt dechirie , 
Rtvoler vers le biendont elle efifeparee, 

'. raimerois mieux avoir fait ces deux vets, quQ 
.toutes les pieces de theatre de Mariveauac. 
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'3*augraente mes roaux 9 fins dimi- 
nucr ma tendrefle ; je me mets dans an 
itzt moins tranqoille que celui 011 j'^- 
Cois auparavant ^ £c les momens que 
j'ai paflc^s loin de ma femme f accroif> 
tent ma paQlon. Je vole done vers elle^ 
& perdanc dans un inftant le fruit des 
reflexions de plufieurs jours 9 peu s'ea 
faut que je ne prenne la refolution de 
vivre d^formais uniquement en marl , 
& point en Philofophe. Je poufle 
mime la foiblefle jufqu'k plaifanter fur 
mia d^faite » & mon inchnation pour 
I'^tude eft regard^e alors comme une 
paflion chim^rique. 

Le croiras-tu , fige & fivant Abu* 
kibak ? II eft des momens ou je parle 
des Sciences d'une maniere auffi m^pri- 
fante qu'an Petit*roa!tre. Je fiis plus , 
je le devieos ef&ftivement* II n'y a que 
deux jours que ma femme me f^licitant 
de ce que j'avois ^t^ deux heures fans 
entrer dans mon cabinet > je lui cbantai 
iur le champ > 

Que fitois infenfi de croirep 
Qu^un V4in Latirier,donnepar la FiBoirep 
De tout let bientf&t le plut precieux f 
Tout V eclat i dom brille la gloire, 
Vaut-fl un regard de votyeux ? 
y'ous aimer , belle Armide p eft monfre-i 
mier devoir. ^ 
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Jefats magloire de vous plairCf 

Et tout mon bonheur de zous voir {i)i 

Je Tens > iage & favant Abukibat ^ 
tout k ridkrille d*une pareille faijlie ; je 
pourrois cependant la juftifier par Te- 
Xerople de bien d'autreS Savaris > k qui 
Tambur a fait commettfe plufieurs im- 
pertinences (i). Ariftote offroit ^ fori 
^poufe Hermias les mfemes Sacrifices; 

aue les Atheniens faifoient ^ I'honneur 
e la Deefle C^res. Socrate {%) malgrC 

i 1 ) Annidej A€te V. Scene I. 

f yv^irc «yrifv ^ ^ idvfy l/vtoz^lf^v rm yuWa^^ 
im; A*6tiittti6t rH i'MVTtfid't Aificiyrpf. riSi ri 
%*ff«ittt y Iletttiftt ^y^tf^tit y if KyJ^oy yifftt^rtUi 

Porro Ariftippus in primo de dntiquis Deliciii 
libro , Ariftoteiem ait Hermiae conctibinam ada- 
inafTe , quam ille cum iibi permififlet , duxifTc^ 
feam , & gaudio elacum iramolafte muliefi , lit 
Achenienfes Eleufma? Cereri , Hermiaeqae poema 
fczifdiCe y qui infra fcriptiii eft. Dhg. Laert, libi 
Sr.ScgpulVi 



ta mauvaife humeur de la fienrie > Vai^ 
ina toujdurs avec conftanc^ > & cher*- 
4^ d'exduier les maux qu'elle lui fai^ 
foit fouf&ir. LaMothe-le-Vayer fe re- 
tnaria k foixante-dix-huit ans. Apres 
avoir {jerdu un0 femme avec laquelle 
il n'avDit pas 6t6 trop beureu^ ^ il en 
prit une leconde > & crut le mai de 
ft'en point avoir , beaucoup plus Cnp^ 

Fortable que delui d'en prendre une qui 
expofoit k fouffrir touteslesineommo- 
jites attach^es au in^nage,qu^il connoiP^ 
foitparfaitement. >^ J'ai toujours pris » 

ttnx* f dv J fl^ovT«$ y A X^x fMt tia 9^ vialrovs 

m 

Xantippe , cum in eiim priuS coiivicia & inal«| 
di£ta ingeifiilet > poft vero & fordidis acquis per-^ ^ 
fudJiTec, Nowma inquit) Jicefrion Xaatippen fo- * 
lantern quando/jpie vluituramf Dicenci Alcibiadi noii 
tfft tolerabilem Aaiitippen adeo morofatri , Atqtd 
ait 9 e^o it A hifce jam pudtm ajjuetus fum ^ ac fi ju» 
giter fomtm trothleamm audiJtin, An vero tti non toU" 
94U clamort perpre^enttf dnferes f Illo diceiitd , ^ 
mibi ovd piUojque pdriunt. lB.t mihi ^ alt Xantifj^efi^^ 
ii9f pane, Idt Lib. II. Scgm* }7< 
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3> dit-il( I )^ce fbmtneil dbntDieu afToupir 

» notre premier Pere > devant quef de 

»^ lai prefenter one fetntne 9 non-feule- 

» ment pour tin avis de nous defier de 

» notre v6e comme d'une tr^s-mau- 

yy vaifc confeillere Ik-deflus ; mais en- 

cc core pour une indru&ion morale ^ 

yy que perfonn^ vrai - (emblaWement 

» ne s'en chargeroit > ' u Ton avoic les 

^> yeux de Tefprit aflez ouvcrts pour 

3> voir dans favenir k combien dlnfor- 

» tunes celui'lk fe foumet qui accepte 

^ une fociet^ fi p^rilleufe. Et je n'ai 

» jamais 1& le premier vers du dixieme 

» Livre des Metamorphofes d*Ovide, 

3> ou il donne au Dieu Hymen^e une 

» robeje fafFran , croceo velatus amiBuf 

» fans m'imaginer que ce PoSte nous a 

» voulu poflible faire une le^on de c« 

5> qui eft eflentiel au mariage ; les fou- 

3) cis d'une famille dont vous vous 

3> chargez » rexpofition ou vous entrez 

» k tant de coups de fortune 9 la jalou- 

» fie inevitable que vous aurez d'uoe 

>) femt|ie> pour peuqu'elle vous agr6e» 

» ou que votre honneur vous touche* 

3) Ne fbnt-ce pas autant de fujets de 

» jaunifle ? Et n*eft-ce pas une mer- 

» veille f fi le temperament le plus lan- 

( I ) La Mothc-lc-Vaycr , Ocuyres^ f^m, II* 
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^ gnin & le plus enjou^ ne totnbe pas 
^» dans une paflloti hyfteriquc (i) " ? 

Malgr^ fes reflexions > la Mothe-Ie- 
Vayer oftog^aire prit une ^poufe. 
Sans dome qu'il mit a profit la reponie 
que fit rOtacIe k Socrace , k qui il die 
€\\i'induhitabicment yjoit qit'il Je maridt 
ou non I // fen repentiroit. Cetavis doit 
fervir k tous les iiommes , & fur-tout 
aux Savans. Le coeur n'eft jamais d'ac* 
cord avec Tefprit au fujet du manage i 
le premier fenr qtf il eft fait pour aimer 
Ic beau iexe ; le fecond en connoit les 
d^&uts. Dans ce combat , Thumanit^ 
«ft violent^ par les mouvemens de 
I'amour 9 & tourment^e par les r^fle- 
sdons & par la raifon. Quelque parti 
qtfun'homme embrafle , 11 eft toujours 
perf^cntif par celui qu'il abandonne* 
Fuit-il les femmes » un feu mortel , 
que rien ne (auroit fteindre » le con- 
lume infenfiblemcnt ; fe marie-t'il , il 
eflfuye tous les chagrins 6c tous lesem- 
barras attaches au m^nageu 

IF vaut cependant encore mieux pren- 
dre une ^poufe; que<!e refter gar^on; 
& les maux qu'entraine 1^ mariage > ne 
doivcntpas^ beaucouppres ^ga^er ceux 
qui? caufe k c^lib^t , poifque les i^us 

« 

(1) U Mothe-Ie-Vaycr, Oeuvres, Tom* lU 



grsmds Lffgiflateurs Votit ddfendu pa^ 
Burs toix. Licurgue ordonna d^s 

Jieincs tr6s- (2 vcres centre ceux qui ne 
e marieroient J>6int ^ Platon dans la 
B^publique oblige les citoyen^ k fubir 
le jpug de THymen. II mp paroJt que 
ces ftatut^ fpnt nori-feulement qtiles au 
pien public 1 au maintien & k Taggran- 
^iflement des foqiet& ; mais k la ^ran-r 
guillit^ des p?irticuliers ; car laiflaat-^ 
part le retardement que le ipariage apr 
pprte k la perfe6tion & k Tayancement 
des connoiiTances des Savans ^ je croi^ 
qull exempte les hommes de bien des 
tourmens; & les d^liyre des peines aux- 
quelles les exppfe le cdibat, 

Lt$ plus grands perfonnages n'pnt 
jamais pu s'accoutuRijer k k pafTer de 
femmes ; les Saints m6ipe> en longeanc 
^, elles f entrpient fouyent dans line eUf 
pece de fiireur. $• J^r8me hurloif foup 
vent dans la cayerne , coranie la Sibylle ; 
de Cumes dans fon autre; toutes les. 
fbis quHl le reflbuyenoit des Datne^ 
Bomaines > il entroit en fureur (i). U 

'' ( I ) O quotifss in Erqmo cpnftitutus, in ilia va(U 
folitudine ^ qux exufla Soils ardoribus horridum 
Monachis przbebat iiabitaculum . putavi me Ro^ 
jnanis interefle deliciif ! Sedebam lonis y quia ama"* 
ritudine repletus eram. Horrebant facco membra 
deformia. Quotidip lacrymae , qiiptidie gemitus*^ 
^ ii quando repugnajicem rpxoniis isiaspi^etis p{« 
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p-avoit cepcndant d'autre nourrituro 
.que celle dps Mqines dii d^fert qu'i) 
haj^itoit^ qui ne buyoien^ que de Teaui 
& he niangeoieDt que des herbes crues| 
il cduchoit fur la terre ; il 6tQ\i cour 
yert {}'un cilice. Malgr^ toutes cps ma- 
cerations , la chair fe r^ypltoit, le cdeur 
is'emouyoit » & dans un cqrps languifr 
fant & ^ demi-mort Tamour aliumoi$ 
fans cefle le^ feux de la concupifcence ^ 
t^tdit apr is des peines inouyes > que 
S. JerSmjEl venoit k jjQut de Ics calmer^ , 
II nous ^pprend lui-m^me qtfil paf- 
foit fouvent des nuits entieres k crier 
to fecours , & qu il frappoit (4 ppi- 
trine jufcsu'k ce qu'il cut vu la teoit 
i)4tepaflee(i). 

fttCRSkty nuda humo ^u^ <jlla bsrentia collide^ 
bam. Decibis veiro^ & pdtU taceo\, cutxi etiam Ian* 
guentes Monachi ftigida aqua utantur , & codu|X| 
' l^^iquid accepiife luxuria (it. Ille igicut ego , qui 
bb metum Gehennae tali me carcere dimti^eram ^ 
fcorpionum cantuixi fociu^ & fecarum faepe choris 
intereram puellacum. Pallebant ora jejuniis , ic 
mens de&ditiis zflqabat. Infrigidocorpote & an^ 
^e homihem fuam came praemortua . fqla libidi- 
ntim iocdndia butliebaiit. Hicronhni ifift* ad Bi^ 
tochimn XXtl* 

( I ) Icaqiie ai|xilio deititutii$ , ad Jefu jaceb^iQ 
pedes , rigabam lachrymis , crine tergebam , Sc 
repugnantetti carneiti hebdomadarahi inedia Tub^ 
iugaDam; Memini me clamancem diemctebro |un- 
xifle cwn nodle , nee prius a pedoris cedafTe yer* 
beribus ^ quam rediiet j DoQii|io im^ecancc tnux- 
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Voilk un moyen de dompter les paP- 
fions bien dangereux ! On s'expofe ainfi 
k fe procurer un crachement de fiing ; 
il vaut mieux employer le mariage pour 
calmer la concupifcence , que les coups 
de poing dansl'eftomac. Ce premier ex- 
pedient eft plus utile k la Societe > 6c 
. lent moins le fanatique. D'ailleurs > un 
Savant , fur-tout un hommedu monde^ 
ne peut gueres avec bien^'ance fe fer- 
vir du remede de S. Jerome. Qu'au- 
roit-on penf^ de Defcartes , fi les voi- 
fins de Tappartement qu*il habitoit > Ta* 
voient entendu fe donnant toutes les 
liuits de grands coups dansleftomac? 
Comme il a beaucoup v&u en Hollande 
f] cela lui ^toit arrive dans ce pays ^ il 
cut couru rifque d'etre enferme aux 
Petites-maifons. II faut , pour fe battre 
k fon aife & fans fcandale , avoir Tal- 
fence & la commodity qu'avoit S. Je- 
rome. Peu de gens vivent comme lui 
avec des Moines ; on doit chercher par 
confequent d'autres moyens pour appai- 
ier la concupifcence , qui foient plus 
humains & plus Ecilesque les Hens. Je 
ne crois pas qui! y en ait de plus inno- 
cent 9 & de plus commode que le ma- 
tiage. Je i^e me repens done point > 
iage & favant Abulqbak 9 de m'^tre 
marie : Je voudrois feulement pouvoir 
faire prendre au Philofophc le deiTus 

fur 
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fur le mari » 6c nedonner k mon ^poafe 
<iueletemsquejenepais donne| ^thes 
Livres. Aides-moi dans cet te entreprife^^ 
&, je t'aurai une obligation ^ternelle* 
Je te iaiue > fage Abukibak. 
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Abukibak > au fiudieux ben Kiber« 

TU as^uraifon 9 ftudieux ben Ki^ 
ber^ aimantlesfemmes^ detenui'^ 
rier: tu as pr^venu par-Ik les d^lbr- 
dres dans lelquels tuaurois pu teplon- 
ger ; & quels que foient les embarras 
que les loins du manage entrainenc 
avec eux9 lis font bien moins dange- 
reux & bten moins nuUibies , que les 
SDaux que caufe la concupiicence.. 
» L'impudicit^ eft la plus d^tefiable de 
» toates les paflions > ( i J elle tue 

- ( t ) Impudicitia fcmper eft deteftanda f obfcae^ 
num ludibrium reddens miaiftris fiiis , ntc corpo- 
xibus parceos , nee animis. Debellatis proptiis mo- 
ribns 9 totum hominem fuum fub ttiumphum ' 11- 
bidinis miccit , blaoda prius , uc plus noceat dam 
placet. Exhauriens rem cum pudore , cupiditacum 
infefta rabies , incendium confcientis bonae , ma- 
ter impoehitehtiae niina melioiis setacis. I» AnflfT*^ 
libri or D^no FudkitUk pdg, xio. 

tomtyU K 
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3> ^galetnent le corps & I'ame elle Cou^ 
3> met les hommes au joug de ramouf 
V deshonSte. SousdesapparencestroiiH 
^jpeufesi elle les precipice dans Ta- 
^ bytne & ne les flatte dans les com-^ 
^> mencemens , que pour les perdre 
» dans la fuite avec plus de facility 
)) quand elle s'eft rendue roaitrefle da 
3» coeur. Ce vice ruinelapudeur , ^pui- 
^ fe les biens > enflamme les paffions f 
3> d^truit la bonne confcience 9 8c 
^> conduit enfin k Timp^nitence finale* » 
Lorfqu'oo eft force de vivre dans le 
c^libat > & qu'on eft aflez malheureux 
|>our ne pouvoir pas trouver dans Ic 
manage un remede pour appaifer in^ 
nocetnment les defirs de la cnair 9 on 
tie fauroit trop prendre de precautions 
pour prevenir les attaques de rimpu-^ 
ret^ > & pour r^fifter k fes flatteufec 
tentations. Un Pere de TEg^fe > que 
ie fourenir des femmes rendoit malheu- 
reux> & qui ^toit (ans cefle en garde 
contre lui-m^me , compare le D6mon 
de la concopilcence k un ferpent. Si 
I'on veut empAcher ce reptile d'entret^ 
dans tin trou^ il £iut prendre garde 
^lu'il nV paiTe la t6te ; car alors il eft 
impoITiDlct dele retenir ( i ) : de m&me> 

( X ) Diabolus fbtptfns eftlubfictts , cu)uscat>itjj 
hoc eft prinue ruggelUooi, fi noa ceaftitur, iuabir 
tut : HiffQif. in Cmj* IX. £((/^« 



pour etnp^cher Timpurete d entrer 
dans notre coeur , il taut fortement 
r^fifter k fes premieres attaques ; fani 
quoi 9 elle s'en rend la maitreiTe. 

Un jeune homme , qui n*^toit pas 
auffi ftvere que S. Jerome , difoit que 
I'amour des femmes ^coic un ragoiit 
apprfet^ par un excellent cuifinier. Lorf- 
<lu'on n'en avoit point goutd > on en 
ignoroit toute la dcHcatefle , dis qu*oti 
en avoit tant foit peu t^t^ y il ^toit im- 
poflible de fe pafler d'un m6ts auffi 
friand» On devenoic femblable k ces 
chats aflam^s , qui , au rifque d'attra<^ 
per quclque coup de broche, & d'ef* 
luyer toute la mauvaife humeur des 
cuifiniers > volent fubtilement le roti ; 
de m^roeun jeune homme 9 aux 66-^ 

fjens de fa (antd , de fa bourfe > 6c 
ouvent de fa vie > tache de f^duire 
auelquebeile^ s'U connoit unefoisla 
Ouceur qu'on goute dans un t&te-k*tSte» 
Le chat ne craint point le courroux 
desTervantes &c la coleredescuifiniers; 
Tampureux fortune miprife les inju- 
res des duegnes > & les pi^ges des 
cocus. 

Pour dompter la concupifcence > il 
faut la ddtruire entierement : ii Ton ne 
fait que 1 appaifer > elle reflemble a ua 
feu qm couve fous la cendre , 6c qui 
n'en eft pas moins dangereux. -Quoi* 

K 1 
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qu'il ne paroifle pas f un rien peut le 
rallumer; une feule ^eelncelle qiii s'en 
ecbappe 9 eft capable de caufer un grand 
incendie. Heureux » tnon cberben Ki- 
ber > les gens qui font mari^s ! lis onC 
toujours un ruifTeau qui leur foarnir 
abondamment de Teau pour ^teindre 
les flammes les plus violentes ; mais 
ceux qui vi vent dans le c^Iibat f ne font 
jamais aflur^s d'etre un inftanteniu- 
rettf. Je ni'etonne que les Peres de 
i'EgUfe^ qui ont ^te convaincus par 
Texperiencedecette trifle verit^ > ayent 
donn^ tant de louanges k ceux qui 
fuyoient le manage* lis convenoient 
que Timpudtcite s'allume daos une ame 
conune le feu dans la paille^ & que 
comme fi Ton ne previentpasc^t incen<^ 
die> il r^duit en cendre & confome 
tout ce qu il parcourt ; de m^me auffi 
quand onn*^teint poke proroptement 
le feu de limpudidt^ j il caufe ua 
cmbrafement fans remede ( i )• Us con- 



( I ) Quid eft libido , nid ignis ? Quid virtutes 
iiifi florcs \ Qoid kem turpes cegicatiooes , ni£t pa^ 
leae \ Quis autem nefciac , quia u in paleis ignis ne- 
gligenter excinguitur , ex parva fcintiUa onines ac- 
cenduncur ? Qui ergo victutum floresin mence noa 
vulc exurerc ^ rta debet libidinis ignem exdnguere^ 
ut per tenuem fcintillam. nunquam poffit ardere. 
S. Grifffrii i^^of. m Cap. XF. I. Regm , lib. YU 
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venoient , dis-je , de h n&effit^ d'a- 
voir toujours un moyen eflScace & cer- 
tain pour amortir la concapifcence ; 
& cependant par une bizarrerie ihex- 
pritnable^ its ravaloient aatant qu'ils 
pouvoient T^tat du manage > qai eft 
le (eul & unique exp^ient pour dire 
ceiTer innocemment le deur de la 
chair. 

On a beau recourir , mon cher beo 
Kiber^ pour didiper les tentations^ 
aux coups de fouet & aux difciplines: 
ces remedes font bons pour une demi- 
heure ; niais leur efFet ne va pas plus 
loin. Dis que la douleur de la fefTe oa 
de r^paule frapp^e cefle^ lesmouve- 
mens du coeur recommencent ; &ponr 
le tenir toujours dans une (ituatioQ 
tranquille , il faudroit (e faire fouetter 
les trois quarts de la vie. Outre aue 
peu de perlbnnes veulent ufer d uit 
correftif aufli cuifant > il eft prefque 
inapratiquable 9 fur-tout k un Savant 
qui feroitddtourn^ entierement de (es 
occupations. En g^eral nous voyons 
que les Moines 9 qui fe diffipline beau- 
coup 9 font les plus ignorans. Rarement 
un J^fuite & un Benediftin s'avifent de 
fe meurtrir le derriere> its laiflent znx 
Capucins & aux Chartreux ce penile 
exercice. 

Felicices-toi donc^ ftudieuz beq 



Kiber > d'etre mari^ ; & loin de teplafrf-* 
dre de qaelques di Aradions que te cau"" 
fe t^ fetnme i & de qaelques momend 
Cju'ellc te feit perdre > foftges que c'eft 
ielle k qui tu es redevabie d'une par- 
tie deton bonheur & deta tranquilJite. 
Elle te fouriiit uri moyen afuir^ de 
faire CefTer la tentation ^ (ans avoir 
befoin de recOurir k des remedes $ audi 
infruAueux quindignes d'un Philofo- 
t>be ('x )• FufTes -tu tent^ dix fois paf 

( t ) » i\ nVil rien de G. honteux pour Uii homo^ 
a tne dcLeccres que de s'abandonner i la debauche* 
3> Quelqu'un qui fait profeffion d'etre Philofopbe, 
5> ne doic-il pas rougir de fe plonger dans la plus 
3> indigne crapule ? Que peuc-on peiifer de lui, G 
ii ce n'eil qu^ii fe mOque du Public , ic qu'il ne 
iff craint point de faire criihiiiellement ce que ceux 
d) qui font licicemenc , enfeveliilent dans le filen^* 
it ce if. les t6n6bres> Un grand g6nie a eu raifon 
d) de dire qu'il a etc plus ai(% 4 Timpudicit^ de 
3> s'ifTranchit des regies de la pudeur ^ que d'en 
65 yiolet ks recraites. £coucons-le parler lui m^^ 
5» me : fi les le9ons n'in{pir(!nt pas I'horreur de 
fo Timpudicicf i ceruins Savans ^ elles les oblige<> 
9>. rone peUc^tre i prendre des precautions pour 
py d^rober aux yeux du Public la connoi£ance da 
» leurs vices. 

Opus veto ipfum quod libidine tali peragicur ^ 
hon folum in quibufque fiupris f ubi latebrae ad 
fUbcerfiigienda humana judicia requiruntur j ye- 
ram etiam in ufu fcortdrum ^ quam terrena dvi* 
tas licitam turpi tudinem fecit, quamvis idagatur 
quod ejus civitatis nulla lex vindicat > devicat ta-* 
Wien poblictiiB etiam permiflaacquc unpanitA U* 
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idxiT 9 dans moids de cinq ou fi% mU 
nutes i elle rameneroit le calm^ dans 
ton ame« Ha 1 mon cher bed Kiber > tu 
ignores tout le prix du tr^for que tii 
fjoiTedes^ Ecotttes le Sage > il te dit^l 
qiie celui qui d rencontre une bonne fem^ 
me f a trouve un grand bien 9 & qu*elle 
te rendrd veritdblemem heureux ( i ),C'effi- 
1^ une des grandes r^dompenfes que 
Dieu donne tur la terre k ceux quil'onC 
fidelemeiit fervi ( i ). 

L'experience codfirme tons les jours 
l^utilit^ d'une bonne femme i les plas^ 
grands hommes ont eu quelquerois des* 
obligations infinies aux leurs. Sans rap- 

i>orter id un nombre d'hiftoires que! 
bumit Tantiquit^ ^ je ne ferai mention 
que d'un h\t arrive dans ces derniers 
terns. Le Cssar Pierre Alexiowitz* 
qui fit changer de face k tdute la Mof^ 

t>ido eonfpc^bim : & verjeciindi haturali habenc' 
ptovifiim iapanarU ipfa fecretuiti i faciliafqae 
potuit impucticitia non habere yincula prohtbicio- 
nis ^ quam impudentia teoiovttt latibula illius foe- 
ditatis. Std banc etiam ipfi turpes turpicudineih 
Vocanc : cujus Ikec fincamacotes, oftentacores eilei 
Hon attdenc^ Aug, de CJvitMtelpei « Tom. VII* Lib* 
XIV. Gap. 18. pag. ^6^. 

( I ) Qui invenic mulierem bonam i inyenit bd- 
f tium ^ .8c haurkt iucundicatem a Doniino. Proverif* 

^ xviir. . ' . , 

( 1 ) Pdr$ botil mulier bona , in parte timeQ- 
tmm Doom i cUbitur jko pro f<t^ boais« fi^ck 
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covie f qui cr^a > pour ainfi dire > 
nouveaux botntnes dans ce pays > qiii 
vainquic enfin I'intrepide CharlesXII* 
aurpic et^ lui - m^me non - feulemenc 
vaincu^ mais fait prifonnier > ou tu^> 
fans fa derniere ^poufe. Cecte femme > 
n^e dans le rang le plus vU > mais done 
la grandeur de courage 6c le g^nie 
furpaflbient tout ce qu'on a dit des 
plus grands beros > le tira du peril 
ou il ^toit expof^. Elle Tarracba des 
mains des Turcs y & profitant habile- 
ment de Tavance du Grand- Vifir, 
elle fit plus dans un feul inftant > que 
Ton mari n'avoit fait pendant toute la 
vie. 

Les femmes ontadoucitr^s-ibuvent 
jes mceurs & le caraftere des bommes 
les plus fauvages 6c les plus cruels. Es- 
ther lauva du courroux d'Afluerus tout 
le peuple dlfra^ ; Panicatomink > Reine 
duTonquin 9 emp6chafon maride faire 
br&ler tous les babitans d'une ville tr^ 
confiderable. 

i lats Auteurs Romains nous ont 
conferv^ les biftoires de plufieurs 
ibmmes > k qui la R^ublique eut de 
tr&s-grandes obligations. La mere 6c 
la femme de Coriolan garantirent Rome 
des fiireurs de ce General irrit^. Li- 
vie donna un confeil k Augufte $ quif 
en fiofimt cefler les profcriptions 9 mit 

aoffi 
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ttuCTi fin aax conjurations qu'on faifoit 
centre cet Bmpereur. 

Si nous cherchions chez les Moder* 
Bcs, nous tronverions des exeniples 
auffi d^itifs deTutilit^ des bonnes rem- 
Hies. II n'/a pas encore long- tem^ qu*un 
G^n^ral s'^toit fait haYr des troupes ; 
elles ne pouvoient point le fouf&ir , 8c 
^vitoient le plusquil leur ^toit poffi- 
ble, de fervir fous fes ordres. II le 
. maria , 8c le fort Jui donna une femme, 
qui k la naiffance la plus illuftre joignoit 
la dx^uceur la plus aimable , 8cla poli- 
tefle la plus engageante. Elle adoucit 
bien>toi: Thumeur vive 8c hautaine de 
fon mariy qui regagna la confianceSc 
Famiti^ des foldats, Aujourd'hui ce 
G<fnera1 eft un des plus refpeftables 
qtf il y ait en France , foit par fon nie- 
ritet foit jar feslumieres^ foit enfin 
par fon aitabtUt^ : vertu qui lul man- 
quoit avant fon mariage. S*il eut reft6 
gar^on , il e&t tou jours ^t^ haY. Com- 
bien d-aimables gens feroient ruftres , 
brutaux , cruels , infolens , 8cc« s'ilsn'a«- 
voient point 6t6 ramen^s > ainfl que ce 
G(!neral , par la douceur 8cla (agefle de 
leurs 6poufes. 

F^Hcites^coi done 9 ftudieux ben 

Kiber , d'avoir rencontre une femme* 

qui r^pare bieri' par les plaifirs qu'elle 

te^ donne , les peines legeres qu-elle-te 

Tomeri. L 
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' caufe qqejqucfois ; & qui loin de tct 
d^courner de tes occupations ordinai-t 
res > ainfi que tu le penfes > te procure 
un t^oyen aflur^ pour vivre tranquille,^ 
foie par lesi complaifances qu'elle a 
pour toi % foit p^r les coafeits falutai-t 
res. qu'elle je donne. Tu te phinsqu'elle 
frouve mauvais que tu reftes toujours 
enferme dans ton cabinet % je crois 
qu'elle a raifon. II faut que fefprit ait 
U terns de fe repofer : neque fcmper 
mcum t&ndit Apollo. Ut^e application 
trop CQntinuelle ^nerve bien-tot le tem- 
r^ran^enc le plus fort. Goutes done 
de terns en terns, quelque repos » moa 
cher ben Kiber , & loin de fonger k 
fiire prendre totalerneru ledejjus 4u Phi^ 
%>fopheJwr le Mori 9 tiches d'etre heu-j 
reux > & conune. Philofophe , & com- 
i(ne mari^ Is[*imite5 point ces Savansi 
bourus 9 qui portent dans, te lit nup-- 
tial la rudeflfe & la m^uvaife humeuc; 
de r^co]e , & qui traitent leurs femmes 
^vec autant de brut;aliti$ > qu^un Re- 
gent Peripait^ticien qui difpute contre 
^n ScQtifte^ En fortant de ton cabinet ^ / 
oublies Locke> IJefcartes & Gaflendi ; 
ce te fouviens plus que de ce qui peut 

SUire ^ ton ^poufe- Birles-lui de Ma- 
ame de Villedieu > de Radne. & de^ 
S<^grais ; ou plutot , dis-lui qu'efle eft' 
i^ig^I^j qjue tu r?ime§, qu^ \a MAt 
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res^ S'ileft jamais permis i unlage Phi- 
lofophede prendre le ton de Petit- mal* 
tre , c'eft lorfqae ccla pent le rendre hea- 
reux dans fon manage , & que fa femme 
eft le fed t^moin de fes Mgeres foh 
blefles. 

Porte*toi bien 9 jetefalue* 

mssssssssssssssssssssss^sssssa 

LETTRE CXLIX. 
Ben Kiber au Cabalijle Abukibak: 

LE s Savans ont beancoup parl^ aa* 
trefois> fage Abukibak > desefFets 
de certains philtres amoureux ; que de 
pr^tendus Magiciens donnoient^ foit 
pour gu^rir d'une paflion^foit pour la fai- 
re naitre. Us ont agit£ avec beaucoup de 
foin toutce qui pouvoit avoir quelque 
rapport avec ces boilTons miraculeufes s 
mais dans ces derniers terns Icb Phyfi-* 
ciens ont d^montr^ evidemment qu'el- 
les n*^toient que des liqueurs naturelles 
& dangereufes , ainfi que tous les brea- 
vages > compolHs de quelques berbes 
contraires a la (ant^ des hommes. Ih 
ont compris que la yolont^ bumaine 
£tant un mode de Fame , elle ne pou- 
voit &tre d^ermin^e k un Teul & uni* 

L X. 
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qne objet , par une matiere qui ne pou- 
voit agir fur clle que par la connifion 
(Itt'elle mettoit dans^les organes da 
corps. 

. DeiB^tne qu'unhomme qui bolt ex« 
ceflivement ciune liqueur forte , eft 
^chauiF^ & defire i'approche des km- 
tnes s'ii eil luxurieux ; de m^e audi 

ilAC^P^i^i<>Q^^ > ^V^i I'^^ donne un pfait- 
tte amoureux , ^tant exceffivement 6mvL 
& enflamtn^ , pour ainG dire , par cette 
>boi{ron (i)> foubaite de jOi)ir des plai- 

(f) ». Un grand roaicre dans Tart d'aimer qui 
a> fe raoquoit de cous les forcileges , & qui difoir 
y» que tous les charmes magiques de Circee a*a- 
Vrvoienc pu ^mpecher UUflc dc rabandonner , 

Quid tibi profiietunt , Circe , perleides herbae 
. Cum fua nericias abflulicaura races i 

Omnia fecifti , ne caUldus bofpes abirct : 
/ lUe dedit certae limea plena fugs. 
Ovid, (UH^mid* Amau Lib. I. 

3> Ce grand maicre d*amour d^fendoic aux amans 
9> qui vouloient guerirdeleur paffioa, de manger 
7» certaios m^ts, non qu'il cnit que ces m£a fo>ienc 
9> enchantis > 0c qu'il r^rdilc les trufics & la ro- 
a> quecte comme des hecbcs magiques *, mais c'eft 
9» qu'ilfavoitqu'elles^chaufibient oc provoquoienc 
^ 1 I'amour. II d6fendoic m^e Tufage du yin 
9> par la mdmerasfon » & ne permetcottd'enboi- 
9» ce qu*au cas qu*on en pric tanc qu'QO perdit It 
» fouvenir ettcierement^ II pormetcotc IK 8*cny« 
21 yrer > mais non pas dc fe griier. n 
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firs de Tampur » il eft nature! quil pone 
plutot la vue fur les gens qu'ii voit ox:^ 
dinairement » & avec lefquels il vit » 
que fur des Strangers qui lui font prei^ 
que inconnus. Voilk ce qui/aitque fou- 
vent les breuvages que donnentles pr^- 
tendus forciers, produifent TefTet qu'ils 
promettoient. Un homme o ui a &it don- 
ner une pareille liqueur k la maitrefie 9 
en eft aim^ plutot qu'un autre > parce 
que dans les mouvemens que le poifoo 

£cce dbos ctiam , medecinx fungar ut omni 
Munere, quos fiigias > qaofve fequtre , dabo. 
Daunius, an Libycis bulbui tibi znifTus ab oriSy 
An Teniae M^aris , nonius btnnh erit. 
Kec minus erueas apnim yicare falaces 
£t quidquid Veneri corpora noAra parac. 
XJtilius fumas acuences liunina rutas : 
Et quidquid Veneri corpora noflra negat. 
Quid tibi praecipiam de Bacchi munere quacris) 
Spe brevius monids expediere meis. 
Vina parant animum Veneri , nifi plurima 

fumas ; 
XJt ftupeant multo corda fepulu mere. 
Kucritur yento , yento teftringuitur ignis. 
Lenis alic flammam , grandior aura necac. 
Auc nulla ebrietas , aut tanta Ut , ut tibi curas 
Eripiat : fi qua eft inter utramque nocet. 

OviV. dt RtMcd. Amor. Lib. 11. ^ 
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produic en elle , fan imagination eS 
Irapp^e du fouvenir d'une perfonne qui 
lafrequentoit jourmlierement , 6c dont 
elle favoit 6tre aim^. Mais le philtre 
n'a ancune part a la determination de 
la volont^ ; il ne feroit pas mAme fort 
furprenant qu'il produisit un efFet ^out 
contraire k celui que promet le magr- 
cien : il ne faudroit pour cela qu'un 
coup du hazard. Si un honme indifFe- 
cent fe prdfentoit devant la Belle dans 
les momens ou la force de la boiflbn 
agit fur tons fes (ens 9 il pourroit bien 
profiler de Toccafion, & etre I'heureux 
qui retireroicle fruit du pr^endu forti- 
lege. 

X'experience a d^fmontr^ (buvent 
cette vdrit«J , ileff mfeme arriv^quelque- 
fois quele temperament de la per forme 
qui prenoit lephiltre > fe trouvant trop 
foible pour refifter k fa^violence ^ U a 
produit un efFet contraire k celui qu'on 
cfperoit , & a rendu furieufe I infortu- 
nee vidlbime de la faufFe magfe. Loin d^ 
refFentir les mouvemens d'une vive ten- 
dreiFe , elle ^toit livr^e aux tranfports 
d'une af&eufe phr^nefie ; marque fare 
& evidente que les philtres n agiflent 
point fur la volont^ > & ne h d^termi- 
xient pas k un objet marqu^. Lucrece ^ 
ce Pogte aufli favant qu'ingAiieux , fut 
(riv^ par une de cesboUFons permdeu^ 



Ics de Tufage de h raifon* Sa maftreJlt^ 
dufafemme Lucilia, dit rhiftorien dd 
fa Vfc (i) pour tn hre plus fortemenf 
tiimee > lui donna un philtrt amoureux 5 
doni la violence lui altera tefprit y 6h 
ne lui laijfa que quelquet intervalles de 
fanti , qu*il employa h compojer fon 
Poeme ; de fine qu'ennuye defiuffrir fit% 
mal y il s*6ta lui-mfme la vie. 

Vbilk un bcl effet de* philtres amou* 
reux , & une marque de leur puiilanc^ 
fur la volenti ! Lucilia vouloit fetre 
aim^e de Lucrecet elle le rend furieux 
& infenr^. II fktit convehir , fage &' 
iavanc Abukibak , avec les grands Phy^ 
(iciens d'au}oufd*hui que les perfonne^ 
auxquelles on donne ae ces breavage)^ 
pernicieux 9 & qu'on pretend avoir 
^rouv^ toute T^tendue de leur verm 
magique > ^toient ddja amoureufes > 6c 
qu'elles n'ont ^te qu'^cliaufKfes & io-» 
cities k Pafte vAi^rien ; oubien on doit 
les regarder comme des gens infenf^d 
& priv^s de la raifon , qui fans le fe- 
cours de la Magie (eroient egalemenc 
devenus fons. On attribue a%x philtres 
c^ qu*il tie faut imputer qu'au hazard & 
au dfrangementdu cerveafu. Tousles 
ttms nous fourniflent des exemples de 



* ( 1 ) ^ff ^^ lucrece j par M. dcsCoUtUfcS , pt 
%u dans la Traduaioa dU Poeme de cet AncicB. 
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la bizarrerie & du raprice de Tamoar 
cbez les homines. Pour expliquer la 
caufe dc ces caprices » il n'eu pas be* 
fob de recourir k la forcellerle ; il ne 
faut que conHderer les foiblefles de 
rhumanit^. En vifitant les Pecites-mai* 
Ions 9 on s'inftruic <kvantage fur ce fu- 
jet 9 qa'en feuUietant tous Les livres 
d'Agrippa. 

Si Ton avoit voula , n*auroit-on pas 
^t^ en droit d'attribuer dans Athenes k 
la Magie la manie de ce jeune Grec ( i ) 

' (x) Usis J Htc at (^m$ rtff ytjX^ifi SJyiMf^ 
'irt 7F)MTtttit nfttSti ntturtctf j Ad'>/vt}(ri ^ tZ 

yyy 7* ivi'ftcivjct ^i^iioi>^v t tru c^tcjicetms t(sff 
^ntjdtis uTo Toif 7o^tf , irttpiX^av tit riiv £tf A«y, - 

inrtts %«X)ims ntyfteits y y^ ^^ay«Tctg r* 

9rp«f ttXuvTttf. 

X^uis neget hos amores & ridictilos cSe , Be atn- 
furdos ? Primum Xerxisiquod Plauni amore capie-. 
batur. Deinde cujufdam adolefceocisAchenieniis, 
honeilo loco nati , qui ftacuam bonx fortune, ad 
Prycaneum (lantern , deperibat : & fzpe in com- 
plexus ejus fe iniiouaDS , ofcula dabac : atque inde 
rapcusio fvoiexo > seibo^ue peccicus , proptcs cii* 
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fcfixi, trailleurs uis-fen(& 9 n'avoit d'au** 
tre folie que celle il aimer une fhtue ? 
II en ^toit ft ^ris , qu'il ne poovoit 
8*en ^loigaer : il rembrafToit > il lui par* 
loit f it lui faifoit m^e quelquefois des 
reproclies. Sa paifion alia ii loin , qu'il 
deroanda au Senat depouvoir tranfpor- 
ter chez hi cette ftatue » ofFiant d*en 
feire faire une autre* Les Magiftrats Iqi 
ayant refuf^ cette gi*ace > ne trouvant 
pas qu'iis duffent vendre une flatue pu^ 
blique > il en fat fi touche > que de 0^- 
iefpoir il (e tua. Si queique forcier e6t 
donne un breuva^e k ce Grec > fa folie- 
suiroit d'abord et^ iroput^ aux char-* 
mes magiques. On dit que Xerx&s fuC 
amoureux d'oii arbre 9 qu'il careflbit 
comme fi ^*e&t ^te une belle femme ; 
la vertu des enchantemens auroit enco-*. 
le fervi k expiiquer lacaufed'une tnanie 
audi finguliere. 

Je m'^tonne qn'k Rome > ou la 
croyance de la Magie eft fi fortement 
^tablie 9 & ou rinquifitton > en di^pit 
du bon fens> veut qu'on admette> fous 

piditatem , in Senatum yenit , & enix^ rogavit ^ 
ut iibi cam licerct Qtoimque magno exnere. At 
quum nihil proficeret , miucis recUmita taeniis fl^ 
coronis imagine coronata , oblato faciiiicio , ip« 
fjiquc prcciofo yefticu exornata , profiles innumC" 
rabilibus lacrymis, ipfe fibi mortem confcivic* 
^ani FmaHifi. lib. IX. Cap. x^^^'X, . 
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peine d'etre brul^ > I'exiftence des (br*^ 
ders > je m*dtonne ^ dis-je > que dand 
cette ville fi fuperftitieufe on n*aic pa* 
attribu^^ quelque philtre Textravagan-^ 
ce de cet Efpagnol qui fe cacha daiid 
TEglife de S. Pierre > & qu'on trouva 
pendant la nuit jouiilant d*une ftatue 
dont il ^toit devenu amoureux* Cette 
figure exifte encore ; & comme elle 
^toit exceffivement d^couverte > de 
crainte que quelaue bafan^ Anda1ou->' 
fien ne prit la mime fantaifie que (on 
compatriote > on I'a fait couvrir en par^ 
tie d'une draperie de bronze > qui d6^ 
robe aux yeux du Public les charmes qui 
tenterentl'Elpagnol. Si Ton fiiit atten-» 
tion k toiites les hiftoires furprenantes 
qu*on d^bite fur les gens qu'oii aflure 
avoir 6t6 enforcelMs 6c d^termin^ de 
s'abandonner k des paiTions bizarres f 
criminellesScmonftrueufesy on verra 
qu'on n en troUvera aucune qui le foit 
autant que celles dont je viens de faire 
mention* Cependant on conyient qu'el- 
les n'ont point ^t^ produites par aucun 
fortilege ; pourquoi done ne pas juger 
de m&me des autres ? 

Les remedes, dont certains Auteurg 
ont parld pour la gu^rifon des maux 
caufts par les phikres , me paroiflTent 
prefque tous ridicules. II faut d abord 
pofer ce premier priticipe; que lesre^' 
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feedes qu'on doit dbimer aceux quiont 
bu de ces liqueurs empoifonn^es ^ doi<^ 
vent Stre pris dans les plantes & dans 
les tnineraux que nous fourntt la Na-» 
ture* Comme le mal eft cauf^ par un 
derangement arriv^ dans le corps , 3 
faut le guerir en v rappellant Tordre f 
& en purifiant le mng ^ les parties qui 
peuvent &tre git^es. Tous les charmes 
& les conjurations font des remedes 
auffi inutiles que ridicules. Qui peuC 
s'emp6cher de rire^ en lifant la recette 
que Pline donne aux an>oureux pouF 
cteindre leur paflion ? 11 leur ordonne 
de prendre de la poudre fur lac^uelle 
une mule s'eft vautr^e , & d'en repan- 
drefur eux. Le fecret eft merveilleuxy 
c*eft dommage qu'il foit fi mal propre « 
& fi nuifible aux habits noirs. Cardan 
(i) apprend encore un remede au/Ii fin-o 

4 

(i ) Cofdanus ^ de Subtilii, Lib.^'. pilg. ^oa* 
9 Dans un autre Ouvrage , te meme Cardan d^ 
9> bite gravement un grand nombre de fottifes & 
9) de pa6rilit^s *, c'ed dans le troiAeme Livre qu'it 
a> a ^cric fur les poifons iC les venins. Il ne man- 
» que pas de dire ce qu'ont racont6 certains An- 
y> ciens. II confeille y par exemple > avec Apul^ ^ 
3> i ceux a qui Ton a fait boire des philtres qui 
99 emp^client de connoitre des femmes , ( c'eft ce 
3> qu'on appelle aujourd'hui parmi te petit peupltf 
» noHer VegHilUtte, ) il confeiile , dis-je > fond^ 
» fur Tavis d'Apulee, i ceux qui font cnctiantes , 
» de ic /aire Uvci arec ^nc ccrukv d^co^io^ 
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galier ; mats il eft beaacoup plus crafi^ 
leux : c'eftde mettre fur foi de la fueur 

» d'herbes aa d^cliiif de la Lune , pendant la nuic 
» fur le feuil de leur potce. li faut audi que celiit 
9> qui lave le malefice, fe lave i Ton tour, & qu'il 
a> s'en retourne chez lui fans le regarder , & fans 
9> decournet la tece. A ce premier fecrec Cardan 
» en ajoute plufieurs aucres, puifes 6galement dans 
a» les Anciens. Piine lui fournic eelui de Tufa^ 
3> de pluiieurs herbes & des plumes de paon. Ceux 
p> qui encendront le Latin , leront bien aifes d'ca- 
33 tendre parler Cardan lui m^me. 

Ad cos qui concumbere nequeunt , Apuleius ( & 
^ua fides huic viro adhiberi poteft ) ita fcriptum 
reliquic : Leontopodii frutices feeteoi abfque radi« 
cibus decoque , & Luna decreicente lavr^to eum 
qui frigidus eft , & teipfum , ante limen fuah<io- 
mus prima no^e , Sf- fufiumigato herba ariilolo^ 
chia: , & redi domum , ilium nequaquam rerpi<* 
c|ens. Aliud verilimilius. £x pugione quo homo 
^z occifus, tres fades annulos. Unum gefUbit coHo 
appenfum , fecundum in digico , tenium cervici 
fubdat. Juvat & pugionem ipfum fupponere cer- 
vical i. Plinius mirum in moaum commendac ab- 
roconum , adpo ut etiam pulvinari fubdicomy pro- 
dcflc putet. Putantgeneraliceromneshis genenbu* 
prodefle centaurium devoratum duplex genus : mi- 
nus, cujus herba in ufu eft 4 majus , cujus radix 
rhapontici fub nomine yenalis eft ^-indc molydeo- 
rum f ab Homero appellatum , cujus Plinius dcC- 
^tihit figuram , medjum quafi inter cyclamen aa 
icyllam : huius babet folia y illius radicem. Scd t^ 
cyclamen ipfum fi feratur in domo , & verbena & 
fufpendatur , quam ob id hierobotanen , id eft fa- 
cram vocant herbam, plurimum prodeffe credicur, 
Huic fuccedit betonicx femen , quod qua die hor 
mp dc^oftaxit > negant poiTe uUo ^netc venefiicii 



. Lettre CXLTX. isY 

3*unemule ^chaufF^e. Voil^ les mules 
d'une grande utility ! Je m'etonne que 

• 

centari. Indj femnion a Plinio colore pennanun 
paonis : & heliocallis , quibus Perrarum Reges in-* 
VIS puore , exira poileriore uii referunt. Poll lo- 
tos , id ell , fertula campana. Inde femen filicis , 
quod apud me elt. Dccimo loco fcylla : haec avei- 
rlincant. Hier, Carclani de t 'entnis. Lib. III. Cap« 
V XV. pag. X004. Num. ^o. & feq. 

yy A cane de.remcdes, pris chez les Anciens con- 
so ere les philtres , Cardan eu ajouce plufieurs au* 
9> cres , done cercains Auceurs modernes , foUe- 
)) menc entetes de Magie , font un grand cas. Par 
»> exemple , de dormir dans la peau d'un loup ; 
9> celle d'un lion efl encore plus efficace y le frone 
»> d'un ane a encore one vercuAirprenante. £cou« 
n tons Cardan lui-m^me fur tons ces temedes4m<* 
9) ii-magiquet, 

• £c dormice in peUibus lupi : fed longe melius 
Tub calcitra pcUis leonis. £t carbanculus granatus 
magnns , ardenti prime (imilis , ficouafi foli coUo 
appenfus. £c comedac aflidue buglolium , petrod- 
lium vnlgare, &:'muniat animum Philofophiae prx- 
ceptis , & Icgac Theonofton. £t matatio reeionis 
«a hoc confert , & vincire Frontem corio trontis 
afini, credinir uciliifimum ad fafcinum.H/Vr. Card, 
de P^enenis g Lib. III. pag. xoo^. 

)> II 6toic jude que Cardan fit encrer le Ciel dans 
.39 la ga^rifon des maux cauT^s par les philtres ; 
3» au0t n'y a-t'il pas manqu6. Il eft yrai qu*il n*a- 
3) joute pas cai\t de foi i ce qu'on en dit , qu'tl ne 
3> croie qu'il foic toujours tres-prudenc dc manger 
t> des cocurs de loup , & de coucher fur dcs peaux 
)> dc lion. Il en revienc toujours i ces peaux » elles 
9> lui tiennent au cceur. 

Auxilium e Supernisf^lax non eft : confiflit ant 
is- perfedioae fumma , id eft txiplicau. £c fcnfiity 
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quelque Auteur ne fe foit pas avii<$ 
o'attribuer une grande vertu aux en- 
droits ou elles nentent. Pourquoi ne 
point employer aux grandes chofes p 
XK)n-(ealement tout ce qui appartienc 
aux mules ; raais encore ce k quoi elles 
touchent ? II n'eut fallu pour cela que 
les m^mes raifons qui ont fait ^riger 
leur fueur en excellent antidote amou- 

tc verbonim , Sc elementonim numerus in hoc 
convenic. Nunquam amovebis a ce , nequemente^ 

/ aequo verbo , neque oorpore. 3erva cor fyncerum 
ftga Deum , & illius tita ce cuebicur. Poeniceac ^ 
cupiac , deliberec , confidac , qui a deyocione libe- 
rare fe velit. Quod referunc de Pfalmoillo, Judi- 
ta me Dens j O* difceme canfitm meam : credo ve** 
cum noil ede y tjuoniam non jufiificabitur in confiec-, 
tM tuo omnif vivens. Melius ergo folum cutis inni- 
ci. £c umbra fapientis ac felicis defendic hominem^ 
pon devocum aivinis verbis ob fympichiam. De- 
yocum aucem magicis carminibus acque opinione 
confirmac adamas gedaru^ in brachio finifcro 9 re^ 
luc dictum eft de prjcftigiaps. Dif!eninc , quoniam 
prxftigiati medicamentis movemur a mente ydt- 
yoti re divina , auc Dsmone , vel aftrprum vi , 
auc opinione. Ad devpcos plerumque conferunc , 
au« ad prxftigiacos. £c hujurmodi hominibus con- 
^rc ^ere cord^ luporum , & os cordis eorum , ac 
leonum 9 & cubare A|b leonis pelle. Hier» Carddiu 
de yenenis , Lib. III. pag, X007. 

9> Apres cous les raifonnemens de Cardan , )e 
9) laiile i decider aux gens qui ne Tone pas la du~ 
^ pe de leurs pre)ug6s ^ des conces de leurs nour- 
a> rices , de la croyanc* qu'on doic donner auz 
» Aureurs qui one eerie gravemcnc au fujec 4e^ 

' 9> j>hilq;es , les imp^nineoce* les plus ridicules^ 
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rcux ; on auroit ^t^ ^galement fondl 
iToutenir des extravagances auffi a]>- 
furdes. Les Anciens en ^toient beau* 
coop plus ent6t^s que les Modernes ; 
d^s qu'il s^agiiToit d^ calmer ou de 
chaffer une paflion, il§ recouroient it, 
la Magie , c*eft-k-dire k des expediens 
aufn fautifs que criminels (i). 

Fauftine , fille de TEmperear An-* 
tonin, & femme de Marc-Aure]e> de- 
vint ^niQur^ufe 4*Qn gladiateur; & ia 

(l) Ovide eft pn des Aneiens 4fiu 4 fdrl/'U fhm 
fenpinunt fiir les frit^dus chMrmes magiqties^ II. fauc 
'^cre bien crcchile , dii^-ii^ pour s'imaginer que Ta-* 
moar fe pui(Ii gu^rir par \cs herbe^ malices dip 
TheffalU, Ce fonC'U devieilleserreurs^ui conduit 
(^C aux fo/til^es, Daru m Mttre tndrofi c$ Poett 
dit que ceux i qui il donne ce^ remedes y ne doL« 
venc plas ai9uter fcxi aux poifoas b^ aux enchju^t 
tcinens. 

Videnc , he motax fl quit mala pabul^if e^rts^ 
£t magi^as anes poUe juvare putar. 

Ida veneficii vetiis eft via , noft^^r Apollo 
Innocuam facro carmine monftrat opem.' 

Me duce iion nmiulo prodire jub^Sicur umbci^ 
Kon ^nus infami carmine rumple hiimufn^ 



^rgo age quifquis opem oo^ra tibi poicis aibartf* 
9c^c Tcneficiis j camunibufque fidein« 

$V)4. SfUf^i. 4n^*, J(4b« Xjj 
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tendrefle alia fi bin, qu'elle penla lui 
couter la vie. Cette PrincelTe languif- 
foit, dis qu'elle etoit ^loign^e de Con 
aniant. Marc-Aurele , inttruit d'une 
paffionhonteufe , fitaflfembter un grand 
nombre d*Aftrologues & de M^de- 
tnns : tous ces Savans> apr^s avoir bieti 
difput^ > ne trouverent point de meil- ' 
leur moyen pour gu^rir I'lmperatrice, 
que de raire mourir le gladiateur fans 
qu'elle en eut connoiflance , & de Itii 
en faire boirele fang ; apres quo! , TEm- 

Jereur fon marl concha avec elle , & 
I connut. Les hiftoriens qui, nous ont 
tranfmis cette hiftoire , ajoutent que 
Fauftine fut parfaitement guerie , & 
«ju*eHe ne fe fouvint plus de ce gladia- 
teur.Quant a moi, je penfe que ce qu'il y 
eut de plus fp^cifique daffs ceremede p 
fut la mort de cet amant. L'lmpera- 
4Tice 9 1'ayant fens doute apprife , & n'y 
trouvant aucun remede> prit patience ^ 
& jugea k propos de fe confoler. Elle 
fut charm^e appareroment d'attribuer (a 
gudrifbn k la Magie , pour rendremoins 
nonteufe fa foibleffe , en la faifant paf- 
fer pour un efFet de quelque raal^fice > 
pour une fuite de Hnfluence maligne 
des aftres. Si Ton confultoit k Paris 
»toutes ies femmes qui font cocus leurs 
mari^, dont le nombre k coup fiir n'eft 
pjiS' petit y & qa'on leur propofat d'a- 

vouer 
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▼ouer en public ^ ou qu*elles font for- 
cees par les fortileges k I'lnfid^lit^ , on 
d^termin^es fimplement par leur gouo 
& leur penchant k la galanterie > il n'en 
eft auCun^ , qui, pour garder le Deco^ 
rum , ne pr^tendit fetre cent fois pluB 
. obfed^e que la Cadiere 6c Madelaine 
de la Palu. Onne vcrroit k Verfaiiles^ 
a Paris , & dans tout[ie Royaume^que 
desfemmes qui fe plaindroient de Is 
m^chancet^ des forciers. 
Porte toi bien , fage Abiikibak. 



LETTRE CL. 
Ben Kiber > au Cabalijle Abukibak. 

1) Uil^ue le pdaifir que tu prens , (age 
; & favant Abnkibak > k faire des exfr 
periences chymiques> eft pour toi R 
grand que tu oe faurois t*en palTer 9 

J|uelque nuifible qu'il foit k ta fant^ ^ 
ouffiresqueietefaffe feire quelques re- 
flexions fur les precautions que tu dois 
prendre 9 & que j'expote ites yeux tout 
le danger que tu cours dans ton labo^ 
ratoire. 

Les particules venimeufes qui fe di- 
tachent fans cefle des mineraux que ta 
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calcines , que ta pulv^rifes > on aux«- 
quels tu donnes une nouvelle forme> 
attaquent infenfiblement ton eftomac^ 
fa poitrine & ton cerveau > & te caiv^ 
feront tot ou tard quelque dangereale 
•maiadie. Prefque tous les maux des 
Chyroiftes font occalionnes par la na- 
ture des mat^riaux fur lefqueb ils 
travaillent. Un favant M&lecin deces 
derniers terns pretend aue tous ceux 
GUI mettent en ufage les mineraux^ 
font fojets aux m&mes incomrnodit^s* 
11 veut qu'ils fe reflentent egalemcnt 
des corpufcules qui s*en ddtachent ; U 
prouve le mal qu elles peuvent caufer > 
par celui que foufFrent tous ceux qui tra- 
.iraillentaux mines (i). 

II eft certain , fage & (avant Abuki- 
bak, queFexperiencenedAnontre que 
trop que les mineraux renferment pref- 
que tous un poifon d'autant plus dan- 
gereux > qu'il eft fubtil & imperceptt^ 

( J ) Primo itaque in ccnnim venienc ii morbf, 
qui a prava maceris indole ortum ducunc , ac in*- 
ter eos , ^ui Metallurgos iofeftant , & quotquot 
alios Artifices qui in fuisopiiiciis mineralibus ucuor 
cur , ut AurificeSy Alchymiils, quique aquam for- 
cem diftillanc , Figuli , Specutarii , Fufores , Scans 
itariiy Pidlores quoque & alii.Qualisvfcro 6c quam 
peftifeoe nozx intra venas metallicas recondancur, 
-experiuntur primo mineralium FoHbres , Bemdrdi- 
m Jidma\\im Opera Medic a ^ Pbyfi^logica^ Ccc. dc 
^orbis Artifkum , Cap. I. pag. 477. 
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tie. On n'en reflent !es atteintes que 
lorfqu'il eft , pour ainfi dire 9 impof- 
{ible de pouvoi;- y retn^dier : & quoi- 
que tous les Chymiftes fe vantent d'a- 
voir des remedes fpecifiques pour gu^- 
rir toutes le$ maladies « la paleur de 
leur vifage dement evidemment les 
vertus de leur elixir ( i ) ; quelque- 
fois mSme il ne peuc fcur fervir a 
rien > & ne fauroit les foulager. Un 
Auteur;, qui eft entre dans un detail ^ 
tr^s - circonftancie des maladies des 
Chymiftes, raconte un accident arrive 
k "Tachenius. Get Artifte, ayantvoulu 
fublimer de Tarfenic , jufques a ce 
qu*il p&t demeurer fixe dans le fond 
d'un vafe , Touvrit apr^s plufieurs /«- 
blimatiom , & fat trSs-furpris defen- 
tir une odeur fuave; mais demi-heure 
apr^s, il fut actaque d'un grand mal 
d*eftomac. II avoit beaucoup de diffi- 
cultd i refpirer , il,cracha du fanjg , 
fut attaqtie de la colique & d'un trem- • 
blement dans tous les membres. ]1 vi" 
tablit m^diocrement fa fant^ parTufage 

( I ) Quamvis Arcem cun£ka mineratia cicuran- 
di tenerefe jadicent Chymici , non impune caitien 
k)(i quoque ab illorum vi perniciali evadunc ; eaf- 
dem enim perfxpe noxas ac alii Artifices accerfunt^ 
^ui circa mineraiia exercentur : ac & verbis id per-* 
Aegenc , faciei colore fatis fatcniuc^ Rnma\7^ni 4$ 
Chymiiou iiorblf ^ Cap. IV. pag. 49 2. • 

M 2. 
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du lait & de Thuile : ce remedy nft 
Tempficha cependant point d*6tre tout 
un hy ver incommode aune fievre lente. 
& heflrique , dont il ne put entiere- 
ment (e guerir qu'en buvant pendant 
long terns desd^coftions faites avec des 
heroes valneraires ( i ). 

Voil^ un exemple, fage & (avaftt 
Abuklbak, de I'inutilite dans certaines 
occalions de I'^Iixir merveilleux des 
Chyraiftes. Le mfeme Auteur fen four- 
nit encore plufieurs aatres, & entre 
autres celui de Carolus Lancillotus p 
Artifte c^lebre > qu'il aflure avoir con- 
nu particulierement, & que les tra- 
vaux Chymiques avoient rendu chaP- 
fieux y tremblant , 6dQnt6 ♦ afthmati- 
que 9 puant j n*ayant enfin d'autre 
nitrite que celui que lui avoient ac- 

( X ) Satis curiofum eft quod fibi accidifle fate- 
tur Tachenius ^ in fuo Hipocrate Chynnco, Refert 
enim qued cum arfenicum fublimare vellet , do-^ 
nee in vafis fundo fixumpermaneret , 6^ poft mul- 
tas fublimationesvas aperuidet, fuavem quemdam 
odorem multa cuni admiratione percepifte : fed 
poft femi horam ftomachum dolentem , confrac- 
tum fefiile, cum Hiflicultace refplrandi , fanguinus 
jpDxOca y colico dolore , ac omnium membrocum 
conyulfione. Oiei 6c la^is uAi mediocriter reftitu- 
tum ait s yerum per integram hyemen febre ienta 
he£ticx fimili niuldatum fuif!e , a qua decodo ex 
herbis vuUierariis , & ufu fummitatum braific« ^ 
Uadem ^e apediYiCt Aamawini , pag. 4^ 5 • 
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^uis les^emedes & les drogues quil 
feifoit f I ). 

En montrant tout le danger que 
courent les Chymiftes , jc ne pretends 
point m^prHer abfolument tous leurs 
remedes; cen'eft.pas-Ik mon deflein* 
Je veux feulement te roettre devant 
les yeux combien il eft n&effaire » 
pour conferver leur fant^ 9 qu'ils ayent 
de pr^voyance. Car d'aiUeurs ils font 
quelquefois des poudres 6c des liqueurs 
qui lont tres-bonnes & tres - utiles ; 
mais il £iut bien prendre garde k ceux 
dont on achete ces remedes , & fetre 
^iTur^ de leur fcience dans leur metier. 
La moindre variation , dit TAuteur 
que j'ai d^ja cit^ , pent changer en poi^ 
Jon les remedes des Chymiftes. Un Af/" 
decin ne pent les employer en conf* 
cience y s*il ne les a prepares lui'meme^ 
0u s'il ne les a v&faire h quelque habile 
^rtifte ( 1 ). 

( I ) Carolwn Lancillotum i Chymictun noilratem 
celebrem , ego-novi tremulum ^^lippum > edenni;:* 
lum , aahelofum ^ pucidum , ac folo uAi mcdica-: 
mentis Cuii , Cofmeticis jpr^fertim , quxvendica- 
bat : nomen & fam^im decrahentem. Ranui\\iniy. 

( 1 ) Minima u quidem variatio & incuria m, 
Chymicis remediis elaborandis , illorum qualica^, 
tes fie immutare po(Ie , ut in vcnenoram ctaden^ 
tranfeanc, ait Renai, Cdrtejms, In banc rem Juncl^n^ 
quo^ue in fua Pxaefiitioiic ait Cbymsca inedig|| 
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La precaution que les Chy miftes font' 
obliges d'apporter dans la compofition 
de Icurs m^dicamens , s'ils veulent y 
reuffir , eft la prhicipale'caufede leurs 
inaladies ; ils font forces d'etre conti- 
niiellement aupres de leurs fourneaux^ 
d'obferver fans cefle le degr^ de vio- 
lence de leur feu. La fumee du char- 
faouj les corps qui s'exhalent desma- 
tieres qu'on diftille, tout femble s'u- 
Hir pour detruirc leur fante ; ileft done 
prelque impoffible qu'il ne leur arrive 
tot ou tard quelque funefte accident. 
I-*on ne doit point , k caufe de cela > 
ni^prifer leur Art ; il y auroit autant 
d'injuftice a penfer de cette fe^on , qu'k 
outrager un habile Ecuyer 9 parce 
qu'en dbnoptant un cheval farouche , 
il en auroit et^ reverK 9 ou en auroit 
re^u quelque coup de pied ( i ). llfaut 
fevoir beaucoup de gr6 k ceux qui fe 
lacrifient pour le bien public. Les Chy- 
iniftes ruinent leur fante pour coippo- 

snenta j falva confcientia , non pofle a Medico ex- 
hiberi , niCi ejurdem manu iu^rinc parata , five 6c 
perico ChyraicQ ilia viderit laborari. Rama\\im , 
jag. 494. 

(I ) Sicuti ergo Equifoni non impiitandum, £ 
equum ferocem ac refredarium perdomando, ab 
•odem aliquando dcjiciatur , & calces referat : fie 
ridendus non eft Chymicus , Ci incerdum c fuisla- 
i>oratoriis fqualidus ex^at ac acconitus , tanq^am 
tmas ex Cici Familia. Rama\\m^ pag. 4^4. 
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fer des remedes utiles k la gueri(bn des 
hommes , on doit leur fetre oblig^ de 
feurs travaux: s'ils nc font point cet 
Elixir univerfel ^ont ils fe vantent, ils 
ont d&ouvert ," & d&ouvrent encore 
tous les jours plufieurs bons remedes. 
Je fuis done bien ^loign^ de regard^r 
les Cbymiftes^omme des gens peu efti- 
mables. 

Au refte , quelque cas que je (aife de 
leurstalens^je nevoudrois point toe 
leur voiGn ; je nc doute pas que le ve- 
nin des matiercs qu'ils purifient'j n'in- 
flue plus loin que leur laboratoire , 6c 
ne s'etende dans les lieux circonvoiHns. 
Bernardino Ramazzini rapporte une 
biAoire qui appuie Ifortement mon opi* 
nion. II y a quelques annees , dit - il ^ 
igu*un homme cut un proch tris - confix 
aerable avec un Chymifte qui avoit un 
fort grand laboratoire , dans lequel il 
faifoit beaucQup de fublim^. Cet homme 
citadevant les Juges le Chymifte ^ & de-" 
tnanda qu'il eHit a transporter fes four^ 
neaux dans un autre endroit qui pit hors 
de la ville , parce qu*il empoifonnoit 
tout fin votfinage f lorfqt^il caltinoit le ' 
vitriol , & qu*tl travailloit au fublim^. 
// offrit de prouver fin accufation , il 
apporta un certificat des Medecins , ir 
une atteflation des Cures y par lefquels 
il (onftatoit qu*il moufQit bcawoup plu$ 
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de gens auprh du labor atoire , que danx 
Its autres quaruers de la vtlle. Leg 
maladies dont les perfonnes perijfoient > 
mtaquoient ordinairement le cceur ; dr 
un Medecin avoit certifie que la fume^ 
du vitriol etoit tris^dan^ereufe , qu'elle 
empefioit I'air circonvoijtn , tr rendoit 
pulmoniques les gens qui le refpiroient. 
Bernarditio Corrado plaida la cauCc 
du Chymifiey & Cafma Stabe, Afe- 
decin f celle du bourgeois plaignant. Ces 
deux Avocats firent plujieurs Ecritsfort 
beaux ^ fort favansj dans lefquels ils 
difputerent beaucoup far le danger ou, la 
fiimee du vitriol expo/bit. Le Chymiflc. 
gagna fon proces y il Jut abfous , lui (it 
Jon Art, de toutes les morts qu*on leur 
imputoit. Je laijfeaux habilesJPkyJiciens 
a decider » comme juges des fecrets de la 
Nature, fi les Jurifionfultes penfereia 
tien dans cette occafion ( i )• 

( 1 1 Pauds ab hinc anms non panra excma eft 
Inter Negociacorem quendam Mutinenrem y qui in 
oppido hu]afce dicionis , Finali di£bo ^ laborato- 
tium iflgens babebat , in quo fttbtimaium fkbrica<^ 
bacur , ac inter civem Finalenfem. In Jus vocavit 
Finalenfis Negotiatorem hunc , inftando ut offici* 
nam extra oppidnm , vcl alio transferrer, eo quod 
cotam vicinam inficeret dum vitrtolum in fumo 
operarii caldnaret ^tofuhlinuui fabrica. Ut vero 
accufadoms fuae yeritarem comprobaret , Midki 
lilius oppidi atteftationem afierebat , ac infuper 
Facochi necrolo^uxn ^ ^uo cooftaret nuilto plures 

Ces 
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Ces derniers mots de Ramazzini, 
fiige & favant Abukibak p marquent 
qu'il condamne cette d^fion > & qu'il 
regarde comme trfts-dangercux » non- 
feulement > de demeurer dans un labo- 
racoire^ mais m6me d'habiter aupris* 
Tiche done de ce > precautionner le 
plus qu'il te fera pof&ble ; & puifqu'il 
C^eft impolTible de te priver du plaifir de 
t'appliquer k la Chymie> cornge> le 
plus qu'il te ferapoffible^ ledangereux 
venin de cet Art. 

Je tefalue^ fage & (avant Abukibak. 
Porte-toi bien . & manage ta fant^ ; 
c*eft apris la raifon y le don le plus 
pr&deux que nous ayons reca du 
Ciel. . 

in illo vioo , 8c lock laboricorioproximioribus'; 
qua^ in alits , quotannis incetiiHe. £x cabe autem 
«c tnorbis pedo^it prxcipue , moti folere , qui ii^ 
ilia vicinia habicarent , teftabatur Medicur , qui 
£imum vicrioli exhalantem maxime culpabat , ic 
afe'rem inquinantem , ut pulmonibus intefhis , it 
hoftilts redderecor. Ncgoiiatoris Caufain fufceptr 
2>. BemMrdinus Corradus > Rei Tormentari« in ££« 
tenfi dicione CommifGirius i Finalen(is vero D. CiC- 
fina Stdhe 3 illius oppidi tunc Medicus. Variae prop- 
cerca ulcro citroquc edits Aiqc fcripturje fatis ele- 
gantes , in quibut acriter de f uitii urabra difputa- 
cum eft. Kegotiatori tandem ^vere Judices , 8c 
vitriolum ex capite innocentiz abfolutum. Aq 
' JurtTpetitus hac in re rite judicavlt , Naturxcon- 
fukis judicandum leUnquo. R4mA\\tni^ pag. 4^4% 

T«mt rU N 
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Ben Kiber , au[agt eSr [avcwt Abukibak. 

J'Ai r^flechi foavent , (age & favant 
Abukibak> ar^nortnepuiflance que 
les J^fuices ont acquife clans la moiti^ 
de I'Europe, & j'ai cru devoir juger 

I)ar bien des circonftances que ces Ke- 
igieux auront un jour le m^ine fort 
que les Templiers. Leur trop grand 
pouvoir caufera leur ruine; leur So- 
Ciitiy femblable kces tours qui s^^le- 
vent dans les nues > n*en eft que plus 
cxpofHe aux orages , & en danger d'e- 
tre frappee de la foudre. Le deftin 
qui menace les J^fuites , accabla les 
Templiers dans Ic tcms qu'ils paroif- 
foienc avoir le moins ^ craindre^ ic le 
revers de la fortune de ces Religieux 
militaires montre ^videmmentlapoffibi- 
lit^ de celui que pent effuy er la pofterittf 
des Ignaciens. 

II y a entre Knftitution , Tagrandif- 
fement^ & Taugmentation de lordre 
des Templiers & de celui des Jdfui- 
tes, tant de conformity, qu'il femble 
nature! qu'ils doivent avoir tous lej 
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deux la mfeme fin, Permets> fage & 
(avant Abukibak , qu'en parcourant 
brievemenc ce que die un ancien Au- 
teur , je te faffe fentir cette par&ite 
conformity. Voyons d*abord Tinftitu- 
tion des Templiers. Un an apris Jon 
couronnement , Godefiroi de Bouillon mou" 
rut ; & fut Rot en fin lieu , fin fr ere 
Baudouiny homme egal au merite du 
defunt : pendant le Regne duquel , en» 
pre hi autres qui tfajjerent far-dela , 
fiirent neuf Gemils-nommes , fort grands 
compaignons & amis ; defquels ils ne 
s*entrouve que deux nommes , qui peut-^ 
ttre etoient les principaux , tun Hu- 
gues de Paganis, P autre Gaufiede de 
Sain6t Acelman : lefquels arrives en 
Jerufalem . . . » . firent vceu , pour faire 
agreable fervice i Dim , ^employer 
toute leur vie a rendre le chemin feur 
(r facile f ou mourir en cette entrepri^' 
/e. • , . . Toutes fois » encore qu'ils fujfent 
en grand nombre y Si fiavoient-ils Habits 
ne Reigle defignee ; ains vivoient ainfi en 
commun ( 1 )• 

Je ne penfe pas 9 (age & fa vant Abu- 
kibak > qu'on puifTe rien trouver de 
plus reiTemblanc k Hnftitution des J^- 
fuites. Ignace> aveccinq ou fix com- 

( I ) Diverfes Lemons de Pierre Meflie , Pdrt. 11^ 
Chdp. ir. pag. 344. 

N * 
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pagnons , fe r^uniretit enfemble pour 
fonder une Society > qui aHurat auK 
Papes des foldats & des d^fenfeurs 
9uffi utiles 9 que les Templiers aux 
Roisde Jerufaletn. lis fir em vosu J'em- 
floy&F leur vie a rendre abfblue I'auto- 
jrite de laCour Romaine^ & demou- 
rir en cette entreprife , s'il etoit necejfaire^ 
Fafquier fera tnon garant. Ce qui rend, 
dit-il > les Jefuites plus recommandes 
dans Rome, eft VobeiQance aveugle qtCiU 
rendent au Saint Siege , par eux appellee 
Obedientia coeca f qui m'etoit incon^ 
me, quand je plaiaai la caufe contre 

eux Je ne dis rien , qui ne foit 

par leur Conftitution Latine plus etroi^ 
tement brdonni ; ^ eft Vun des premiers 
vasux auxquels Us s'obligenf en emrant 
dans les Religions : Regie gu'Ignace de 
Loyola leur foutenoit devoir etrefiftable, 
comme j'ai dit en mon plaidoyer , que 
fi au milieu iun orage le P^p.e. hi 
eUt commande d*entrer en un petit ef- 
quif fans gouvernail , il fe flit tris^ vo- 
lontiers expoje ; & que Je (emblahle 
devdit itrj fait par lesfiens (1). tPaf- 
quier me fournit encore une continua- 
tion de preuve* Us prirent , dit-il (i), 

( I ) Pafquier , Recherches de la Franco y Liv^ 
III. Chap. XLIF'.pag. 541. 
i^) la mpmt « Uv. IIL.Chap. XLIIL pag. 3 x^. 
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ta hardieffe de fe tranfporttr a Rome f 
ou iUcommencerem de publier leur fe6le^ 
combien que la plUpart d'entre eux ne 
Jceuffent pas y non ^ feulement ta Thio-* 
iogie, mats mSme les premiers elemens 
dela Grammaire* VoiU ^ (age & fa^^ 
vant Abukibak ^ utie noovelle confor«- 
m\t6 ayec les Templiers* Les J^fuites^ 
ainfi que ces Religieux militaires 9 fans 
habits Hi Regie difignee > cependant vi^ 
voient encommun. 

Pourfuivons notre examen > & ve- 
fions k I'agrandiiletnent & k raugtnenr 
tation de cesdeox Ordres ; nous con* 
tinuerons k confulter nos deux j!).u- 
teurs. Les Rois & Princes de plufieuvs 
Pays , dit le plus ancien »(i) dionne^- 
rent aux Templiers de grands revenus f 
qu*ils employer ent en ces guerres ; • . . • 
^ par fuccejfton de terns accrurent telle-^ 
tnent ffhewre a autre en puiffance & ri* 
<heffes y que par tomes comrees & pro" 
n^inces its avoient de grandes viUes d* 
lieux forts , avec force fubjeu. Les per- 
Tonnes les plus fimples fentent d'abord 
combien cela .convient aux J^fuites. 
Quels biens immenles en Portugal en 
Efpagne^ en France » en Italiey en 
Allemagne 9 eti Pologne > n'ont-ils pas 
acquis dans peu de tetns par Tamiti^ 

( I ) Diverfes Le^onc de Pierre de Meffie y Sec* 
fdiU IL Chdf. ly. fMg. 347« 

N f 



I JO LfeTTRBS CaBALISTIQUES> 

des Princes qulls ont r<fduits ? Oo 
convient dans tout le tnonde que les 
richefles de ces Religieux font immen- 
fes : ils ont non - (eulement dans Ics 
Indes au Paraguai^ mais encore dans 
I'£urope , de grandes villes & lieux 
forts , avec force fubjetSk Ils acquierent 
tons les jours de nouveaux domaines> 
& il eft pea de Souverains qui pof- 
fedent autant de tr^fors qu*en a la So- 
ci^t^. II ne fera pas n^ceflaire d'ap- 
puyer ce fait de I'autorit^ de Fafquier, 
pour en conftater la verit^ : mais il 
n'eft pas hors de propos de placer ici 
les moyens dout les J^fuites fe fer- 
vent pour s'enricbir : ils font les m&mes 
que ceux des Teropliers; & tous fe font 
lervisj des monies pr^textes. Lexercice 
deJeurOrdre,d\t Parquier(i),^i> emic" 
rement en deux points. Par le premier, 
ils promettent de traiter le fait de la 
Religion f (Tadminijirer le Sacrement, 
tant de Penitence que d'Autel , & d'ex- 
horter les Infideles. Le deuxieme, c*ejl 
d^enfeigner les Arts liber aux. Par^uoi, 
€elui qui le premier mit la main a /V- 
tabliffement de cette SeSe , trouvant la 
pauvrett telle quHl avoit vouee , de trap 
difficile digeftion,\par un efprit fophif 
tique s'avsfa de faire une diftinSion, 

(I.) Recherches deUfronctt liv* lU* Cliap^ 
XLIII. pag, }i3. 
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•^ t^efi a fgavoify que puifgue FExercice 

fe de fa profejjion etoit double ^ tant pour 

> ia Religion que I es bonnes Lettres f auffr 

3 devoit [on Ordre conjifter tant en Mo-^ 

\ nafleres que ColUges , & ?«^ /w Mo-- 

^afteres Jeroient quelques petites Cha^ 

pelles ou Cellules y comme ^tant letnoin- 

dre de Jon opinion ^ iy Us Colleges am^ 

pies fSrfpacieux Palais ; & qu'en qua^ 

iite de Religieux^ils ne pouvoiem rienpof" 

feder, ni en general, ni en particulier : 

fnais bien en qualite d'Ecoliers ; & nean- 

tnoins que V adminifir^tion de ce bien ap^ 

partiendroit aux Religieux profex , pour 

{tre difiribue comme il verroit itre bon i 

. faire, Ainfi , tous ceux du petit V(£u , qui 

font les Collegiaux y font quelquefois 

auinze du vingt ans avantquede franchir 

le pas de lagrande Profejjion, felon qu*il 

. platt au General de leur Ordre ; pendant 

sequel terns ils fe gorgent , & puis quand 

ilsfe font faits riches ,Jile Super itur les 

irouve dignes , ils font contraints comme 

membres de rapporter au Corps general 

de leur Ordre tout ce qu'ils ont acquis. 

Apris avoir roonrr^^ (age & favant 
Abukibak , la parfaite conformity qu'il 
y a entre r^tabliffement & Pagrandif- 
lement des Templiers & des j^fuites, 
je crois pouyoir avancer que felon 
toutesles apparences^les Ignaciens'doi- 
vent avoir la m^cne fin que celle des 

N4 
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Religieux militaires. Les raifons qui 
cauferetitla perte des jpremiers^ occa- 
fionneront tot on tarcf celle des der- 
niers. LesTempliers ftuent d^ttmtspar 
la projperite & grandes richejfes qu^ih 
avoient fpar le moyen defquelles iU de^ 
yinrent meckans » & fe ruinerem eux^ 
tnemes (i) Lts J^fuites n'imitent que 
trop pour Ic malheur de I'Europe > Tin- 
folence &c la Ren6 des Templiers. Its 
ont une ambition demefur^e , ils s'^le- 
vent au-deffus des Souverains , mdpri- 
fent les Magiftrats > & ruinent les liber-p 
t6s & les privileges des Nations. N'eft- 
il pas naturel que dans lecours de deux 
ou trois fiecles il naifle un Prince , audi 
intr^pide que Philippe - Augufte ? Ce 
Monarque purgea la terre des Tem- 
pliers : ion imitateur d^livrera I'Europe 
des maux que lui caufe la Socii^t^ , 8c 
detruira de fond en comble cette dan- 
gereufe SeAe. Si le feu Roi de Sar- 
daigne eut 6t6 Roi de France* lefecond 
Philippe- Augufte ^toit arriv^. 

Les crimes , pour lefquels on fit p€rir 
les Templiers, font les memesque ceux 
dont on accufe les J^fuites > 6c qu'on 
leur a plufieurs fois reproch&. Voyons 
ce qu'on imputoit aux premiers. On di- 
foit que leurs pridecelfeurs avdiem ete 

f ( X ) Diverfes Legons de PieiK de Me£e^ Pxr/V 
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CAufji d(s perdre la Tent Sainte ; qu'ils 
elifoient leur Grand^Maitre en Jecret s 
qu'its avoiem de mauvaijes faperjiitions ; 
au'en fecret ils juraiem de s'aider Fun a 
r autre, leur attribuant par ce moyen ra^ 
bominable peche contre Nature , & qu'ils 
en etoient tous caupables (i). R^capitu* 
Ions ces acculations ^ (age & favant Abu* 
kibaky & nous trouveroDS qo*iI n'en ed 
aucune que les adveriaires des J^fuites^ 
ne leur imputent. On les accufe de la 
mine de la Religion dans bien des pays > 
on pretend qulls ont ddtruit dans la 
Chine (i) tout le fruit qu'y avoient pro- 
duit les autres MiiTionnaires , on les 
blimedu fecret imp^^crable qu'ils gar- 
dent fur leurs Conftitutions^ & fur le$ 
points principaux de leur Regie , oti 
leur attribue toutes les divinons qui 
regnent dans TEglife , on les regarde 
comme les principaux Auteurs d'un 
SchifoiepemicieuXiOn les blime de fou- 
tenir plufieurs propolitions h^retiques 
& plufieurs dogmes erron^s ( ^ )> on leur 

( I ) Direrfes Lsgoos de Pierre de Meflie , &c» 
fart, II, Chaf, ly, fag, $49, 

( 1 ) Voyex VHifioire du Chriftianifiue des Indet- 
du c£16bre M. de la Croze. Voyez iulG.l''Hifioiredit 
Chriftianifmi d'Ethiopie du mdme Auteur. ConfuU 
tez encore la Morale Pratique ^ Livre 6cric par Til- 
luAre M. Arnaud. 

( J ) Voyez Ie$ Lettres PrwititUla^^Cc leullivrc 
tSL f lus ^ue fuffifanc^ 
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reproche rafFeftation qu'ils ont k von* 
loir juAifier les aftions les plus crimi- 
nelles de leurs confreres (i)^ enfin on 
les^ccufe de V abominable peche contre 
Nature. Les Pontes fe font ^gay^s 

J)lufieurs fois fur ce fujec ; & tu fais , 
age & favant Abukibak^ les vers qui 
furent faits k I'occaGon du feu qui prit k 
la Maifon Profefle des J^fuites^ lejour 
m6me > k la meme heure que Ton punif- 
foit un fameux Sod***, 

Quand du Ckaufour Von brula , 
Pour le pe eke philofophi que i 
he^euy pax vertu fympathique^ 
S*etendit jufqu*a Loyola. 

Puifque les fujets de plainte> qu'on 

f)en(e avoir dans toute I'Europe contre 
es J^fuitesy font fi conformes a ceux 
qu'on eut autrefois contre les Templiers, 
n'eft-il pas apparent que ces deux Or- 
dres , G reflemblans en tout , auront une 
pareille fin ? La grandeur k laquelle les 
Jtfuites fe font elev&, Tautorit^ qu*ils 
pnt acquife> les biens immenfes qu'ils 
poffedenty ne les garantiront point du 
fort qui les attend. Lqs Templiers avec 

( 4 ) On voic la pieuve de ces accufations dans 
tApologU que le Pere Richeome a faite du J^fuire 
Gutgnard ^ pendu par Arret du Parlemcnt de Paris, 
pour avoir confpire contre Henri IV. 
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tons ces a vantages ont p^ri d^ins letems 

Su'ils fembloient avoir le itioins k crain* 
re, il en fera ainfi de la Soci^t^. L'on 
ouvrira tot ou tard les yeux ^ & on 
connoitra combien de grands maux elle 
a cauf^e ; (a chute fera d'aatant plus 
^tonnante > qu*elle aura ^t^ impr^vue* 
Les J^fuites B'ont ils pas ^t^ d^jk ban- 
nis ic chafT^s de la France , des Etats 
de la R^publique de Venife , &c. P S'ils 
ont trouv^ le moyen de rentrer dans 
ces pays , ils n'auront pas toujours le 
m6me fort. Plus on va , plus leur am* 
bition 9 plus leur orgueil & leur mauvaife 
£>i s'accroiflent ^ & plus audi on apprend 
k les connoitre. On viendra un jour k 
fentir toute la v^ritd des reprocnes de 
Pafquier. refpere vous montrer, difoic 
ce fage Avocat au Parlement de Paris ^ 
que cette Se^e, par totnes fespropofi'^ 
tions I nt produit qiiune divipon entre le 
Chretien & le Je/uite > entr.e le Pape dr 
les Ordinaires , entre tous les autres Mot" 
nes & eux : finaletnent J que les tolerant 9 
il rfy a Prince , ni Potentate qui puijjb 
ajfurer fan Etat contre leurs attentats. Je 
vous at diti&efivraii quecetteSeSiea e'te 
bdtie fur t ignorance d^lgnace.J*ajouterai 
qu^elle a ite depuis entretenue par Pargueil 
& Varrogance defes SeSateurs (i). Si Ic 

( 2 ) Pafquier, Recherches de la France ^ liv^ 
111. Chap, XUll.f4g* 51^. 
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Farletnent de Paris & les Rois n'ontpas 
profit^ de ces fages avis , peut-Stre un 
jourenferonc-ils un meilleur ufage.Que 
deviendront alors les J^fuites ? Ce que 
foDtdevenus les Templiers. 

Je tefalue, (avant Abukibak. Porte- 
toi bien , &c fouviens-toi que Dieu pu« 
lut enfin les medians. 
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Ben Kibefi aufage Cabalifie Abukibak* 

J 'A I ^t^ ^tonnd plufiem's fois > (age 
& (avanc Abukibak > que la plupart 
des Auteurs modemesqui ont parl^ de^ 
devoirs & des oblig^tiqns des Militai- 
res 9 foit dans ce qui regarde la Reli- 
§^on > foit dans ce qui concerne la vie 
civile y ayent dit des cbo(es auffi peu 
utiles & audi impratiquables. Les Ecri- 
vains pieux aui ont trait^ ces matieres > 
font tonibesaans un exces tr^s-vicieux ; 
lis ont preicrit des regies ^ plus pro*-" 
pres i des Capucins , qu*^ des foldats 
& k des Officiers. Les gens du monde > 
€|ui ont donn^ quelques pr^ceptes aux 
Militaires 9 ont echou^ contre un autre 
'^cueil ; ils ont entierement oubli^ les 
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loix de la Nature & de la laifon » 
cotntne (i un Officier ^toit diipenf^ par 
fon ^tat de confulter le bon fens ; ils 
ont ^tabli pour roaximes (ures & 
conftantes les fottifes les plus grandes* 
On peut avancer hardiment que jufques 
ici tr&s-peu de perfonnes one ^rit len- 
foment fur les obligations civiles des 
Militaires ; voyons-en d'abord une 
preuve dans ce qu'on a dit fur les duek* 
Tous les Th^ologiens crient (ans cdTe 
que ces combats particuliers font Ato^ 
liiment d^fendus y & qu'il faut non«* 
feulement les <^iter » mais les refufer^ 
fi Ton a malheureufement quelaue d6- 
mk\6. Ilsn'apportentaucunereitriftion 
fur cet article ; ainfi ils mettent un hom- 
me dans la n^ceflSt^ d'etre deshonor^* 
Peu de gens font aflez touches des r^ 
compenles de Tautre vie , pour prendre 
un parti auffi dur. II ne refte aucune 
reflource k un horome > qui eft regard^ 
dans le monde comme un liche 9 que 
celle de fe &ire Moine. Les Offiders & 
les Gentils-hommesont rarement de la 
difpofition k chanter Laudes & Matines. 
Prefcrire jine loi auffi fevere jue celle 
des Th^ologiens , c'eft vouloir qu'elle 
ne foit point fuivie. D'un autre c6t^ p 
la plupart des gens du monde (e figiH 
rent qu'on eft oblig^ de fe prater fans 
reftriqion & fiins management i^ la fur 
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rcur, ouarctourderied'un jcune^ven-* 
t6, ouk la folie d'an bretteur; ils veulen t 
qu'on ne poifle jamais refufer un ren* 
dez-vous. Cette opinipn eft plus in- 
foutenable que celle des Th<fologiens. 
£ft-il rien de plus abfurde que d cxiger 
que pour contenter la padion d'un in- 
fenfe^ uu galant homme foit forc^ de 
perdre la vie ^ ou de pafTer dans les 
pays Strangers ? Ceux qui penfent de . 
cette maniere > ne font gueres ufage 
de leur raifon ; il eft aif^ de voir qu'un 
ancien & fiinefte pr^jug^les aveugle. 

Je penfe , fage & favant Abukibak , 
qu*il eft air<f a un Officier de trouver 
un jufte milieu entre ces deux (enti- 
mens oppof^fsi & dallier lesloix de 
rbonneur avec celles de la Religion & 
du bon fens. Les duels font defendus 
de Dieu & par le Prince , il faut abfo- 
lament les eviter : mais une jufte d^- 
fenfe n'eft point interdite » ni par le 
droit divin ^ ni par le droit humain ; 
elle eft au contraire ordonn^e par tous 
k$ deux. 

Ces premiers prindpes pods 9 j'en 
^tablis un autre auffi certain; c'eft qu'il 
faut ^trefou > ou imb^cille f pour avoir 
des ^gards pour une perfonne qui en 
eftindigne^ fur-tout lorfqueces egards 
fonvent nous nuire confiddrablement. 
Ox I je fuppofe qu'un homme me fafle 



Lett HE CLII. 159 

uhe querelle mal-k-propos^ & qu'il me 
propofe de me couper la gorge avec 
lui. Je lui r^ponds que fa conduite ne 
m^rite point quej'aie pour lui unecon- 
defcendance qui m'efi d^fendue par le 
Roi mon maitre. S'il m'attaque dans^ 
le moment , ou dans un autre terns tje 
me defends le mieux qu'il m'eft pom- 
ble : (i je Je tue > le Cie;l ne medemande 
point compte de (on fang ;le Prince me 
pardonne une aftion forc^e 6c involon- 
taire. Je le repete ^fage & (avant Abu- 
kibak 9 ceux qui pr&endent qu'on ne 
pent refuiier un rendez-vous , d^fen- 
dent un (entiment abfurde. Je foutiens 
que non-feulementun Chretien 9 mais 
qu'un homme de (ens ne doit jamais 
en donner , ni diredemcnt > ni indiT 
reftement. " ■ 

II y a un^cas qui paroit aflez ^pi« 
neux 9 c*eft celui ^ ou ^tant infult^ le 
premier , on eft oblig^ d'aller cbercher 
fon enneihi. On peut pr^venir cet in- 
convenient. Un homme porte-t'il la 
main fur moi » voWk le cas d'une jufte 
defenfe ; je ne remets point au lende- 
main k vuider une af&ire » qui > ^tant 
pour lors innocente> devient criminelle* 
fi elle eft differ^. Je venge dans Tint 
tant Toutragequ on m'a fait , tout con* 
court pour lors k ma juftification > la 
n^ceffit^ de me ddfendrej la violence 
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da premier tnouvement > la vivacit^ p 
enfin la foibleiTe humaine , qui ne peat 
s'dever que jafqu'k un certain point de 
perfe&ion, 
Je poufTe les chofes plus avant , & 

1*e vais iufqu'au dernier point. Si an 
lomme qui a re^u un foufflet > n'a pik 
dans I'initant fe vanger de fon ennemi > 
il ne doit pas cependant lui donnerau- 
cune affignation. A quoi fert-il qu'il (e 
metre dans lecas d'&tre puni par le Ciel 
& par fon Prince > II doit Tattaquer, 
lorfqu il le rencontre. Cette aftion alors 
eft graciable chez le Souverain > Sc 
moins crimineUe devant Dieu 9 parce 
qu'elle eft excufable par tout ce qui 
favorife les &utes qu'on commet dans 
an premier mouvement^ 

Examinons k pr^fent , (age & favant 
Abukibak 9 fi fur les autres points on 
a preicrit des regies plus f&res & plus 
neceiTaires que fur celui des duels. La 
plupart des Theologiens regardent la 
profefCon des armes comme un ^tat (i - 
dangereux > qa*il eft prefque impoffible 
de s*Y fauver. lis pr^tendent que les 
plus vertueux fe corrompent tot oa 
tard par Texemple > ou par la perfuafion 
des autres. Les gens du monde con(i« 
derent au contraire T^tat d'un Officier 
comme le plus noble 9 le plus diftingu^> 
& le plus briilant > k peine accordent* 

Us 
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lis anx autres quelque eftime. II eft 
fort commun d'entendre appeHer Pe- 
dans tous les Eccl^fiaftiaues , & Ac- 
■tins lc9 plus aaguftes MaglArats. 

Ces deux excis foim ^galement vi- 
cieux* Toutes les profelTions , utiles k 
la Society civile^font reipedables.Quanc 
k celle des armes » loriqu'on rembraflb 
parce que la naiflance on rinclination 
nou# xportenc^elle n'eft pas plus dange- 
feufequ'ttn autre* Ce u*efipas, dit un des 
plus grands g^nies du quatrieme fiecle > 
I'etat des armes qui eft criminel ; c'eft 
la maniere de fy c^mparter y dr le def- 
fein de piller en Vembraffant (i). Un. 

falant homme? quiprend le parti da 
ervice 9 (ait bien qu*ii doit fe fouve* 
nir^ue le premier devoir d*un Chretien, 
dans quelque fitumion qu'ilfoit > eft d'etre 
vertueux (i). II feut etre fou > pour fe 
perfuader qu'il eft un ^tat qui aifpenfe 
de la probit^. Quel eft rOfficier qui 
veuille faire ufage de fa raifoti ^ qui ne 
connoifle que les talens qu^l a pour Jon 
metier y la valeur > le ceurage f Vintrepi^ 
Aite font des dons du Ciel qu*H ne doit 

( I > Non enim milicaredelidum efl , feci prpp-^ 
ter pracdam miltcare peccatum eft. S, Jiuguft, Sernn, 
JCIX. de Verbis Domini, 

{ 1 ) Apud omnem. Chrifti^nttm jtrima hoQcfUr 
tis debet efle MiUtia. Z. Augufiin, ibid. 

Temt FL O 
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foint employe a lui deplaire (r) ^ Mat^^ 
dira-t*on , on en voit beaucoap qui nc 
penfent pas de m^me ; cela n'influe en 
rien fur Tinnocence de leor profeffion* 
Dans quel ^tat eft^ce qu1l ny a pas 
plus de m^cbans que de bons I Sou- 
tiendra-t'on qu'on ne fauroit 6tre Ma- 
giftrat fans fe damner t parce qu'il y en 
a beancoup plus d*Jgnorans , decorrup- 
tibles & de partials , que d'habi'cs & 
d*integres?Bannira-t'on toas les Ev6ques 
& les Prfetres , ^tablira-t'on le Qua- 
krifme par tout Tunivers > parce que 
dans toutesies communions diiF^rentes 
le nombre des mauvais EccMfiaftiques , 
I'emporte de beauconp fur les bons ? Tel 
eft le fort infbrtun^ de rhomme > depuis 
la chute du premier pere > il eft port6 
plutot au mal qu'au bien ; quelque ^tat 
qu'il embrafle^ il y porte le levain da 

i)6ch6, L*Ecriture^nous apprend que 
e nombre des Elus eft petit* Qu'on ne 
prenne aucun ^tat > on ne courra pas 
moins le rifque de fuccomber aux ten- 
tations ; au contraire on y fera expof^ 
davantage* Un hommeiivr^ klui-mSme 

(3) Hocprimumcngitaquandoannansaclpt^- I 

nam , quia vircus tua eciam ipfa corporalis donuia j 

Del e^. Sic enim cogirabis cfe dono Oei non fa- J 

Cere comra D«iim S. Augnfi. Epfi. CCF. ad Bo*^ 
nifacimtt. 
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eft en proie k Voifivet^ & k la parefle • 
Plus une profelGon eft p^nible & fa- 
tiguante > plus elle ^loigne les occa- 
fionsdep&her ; ainfi , celled'un OflS- 
cier a bien fouvent , & fur-tout lorf- 

Su'il eft k larra^e 9 un avantage con- 
d^rable fur lesautres* Je conviens qu'il 
n'en eft pas de meme> lorfqu'il eft en gar- 
lufon ; mais quel eft I'^tat qui n'em* 
porte pas avec foi fon bien & fon mal ? 
Convenons donc^fage & favant Aba- 
kibak , qu'on a pea de raifon k vou- 
loir rendre le parti des armes danger- 
reux. II me feroit aif6 de prouver que 
les deux chofes qu'on cite comme des 
^cueils inevitables , doivent naturelle-* 
ment 6tre plus funeftes aux Eccl^fiafti* 
ques & aux Magiftrats^ qu*aux Mili- 
taires* La premiere eft Timpuret^ 9 la 
fecondelavidite du gain. Quant k Tim- 
puret^9 je penfe qu'un Pritre » ren fer- 
oit dans un Confeffional 9 &:outant les 
p^ch^s les plus fecrets d*une jeune 6c 
aimable perfonne 9 rifque bien plus d'^-- 
tre ^mu , qu'un OfEcier qui voit une 
Dame dans une ailembl^e nombreufe , 
cu qu*un foldat qui apper^oit une fer* 
vante fur la porte d'un cabaret. Le 
Confeffionnal 9 felon moi 9 eft Tendroit 
le plus funefte k la chaftet^. II &ut 
avoir re^u du Ciel une grace furnatu- 
relle 9 poor ^viter du moins les defirs 

O 1 
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& les penf^es crimineiles , entcndane 
journelletnent le r^cit des aftions les^ 
plus lafcives. Si les femmes ne fe con- 
feflbient q.u'k' foixatite ans » je com- 
prendrois comment un Pr^tre peut ,tou- 
]ours 6tre infenfible r mais une p^i-^ 
tente dedix-huit eft unfujet bien ca- 
pable de {aire naitre dcs tentation$. 

Quant k Ta^ndit^ du gain , & au de^ 
fir d'amafler des richeflesxefont desd^* 
fauts pins k craindr e pour les Magiftrats^ 
que pour les Militaires.Un OflScier trou- 
vera peut-6tre dans vingt ann^es une 
occafion de s enrichir illicitement ; en- 
core parmi cent , un feul eft-^il dans^ ce 
cas: mais on Juge peut tous les jours, 
contenter Ton avarice. Chaque proems 
gu'il juge » eft une attaque que revolt 
6 vertii. Combien voit-ori de Magif- 
trats qui fuccombent ? On pourroit 
peindre aujourd'hui la Juftice avec une 
bourfe > cet attribut hii conviendroit 
beauconp mieux qu\in bandeau. 

Je fds fermementperfuad^ > iage & 
iavant Abukibafc , que T^tat d'tm Offi- 
cier n'a ricn de plus dangereux pour le 
falut > que celui d'un Pretre & d-un 
Juge. On peut r^duire fes principaux 
devoirs civils k deux points > qui font 
^galement eflentiefsa tous les honn^tes 
gens ; les bonnes moeurs, & la gen^ro 
tite* Pour toe convaincu de la xdcsP- 



LETTRfi C LIl. i6f 

T\t6 de ces chofes > wn Militaire (enCS 
doit r^flechir qu*il eft konteux qu*un 
homme qui nefe laijfe pas vainer i par les 
armes , Juccombe Tous le virC & foup 
la debauche ( i ) 11 feut aufli qu'il pra- 
fite de favis de S. AuguA'm. Ceji U 
necejpte , dit <:e Pcre , qui nous fait ac^ 
cabler un ennetni qui Ji defend ^ & non^ 
fasle dejttde le tuer* lltfiauffigehereux 
de pardonner aune perjbnne vaincue , que 
cowageux d'ufer de force lorfqu^elle nous 
refifte (i). Les loix de rhotmcur & de 
laprobite fontconformesaux fages con^ 
feils de ce Pere de TEgKfe. 

Je te falue y fage &.(avant Abuki- 
bak. Porte-toi bien > & donne-mol de 
tes nouvelles* 

C X ) Omet mores tuos padicitia con)ugal», or-' 
net fobrietas & fnigalitas s valde enim turpe eft , 
ut quem non Tincit homo^ vincat libido, & obnia- 
tur vino qui non rincitux fieno* SanBi Aupift^ 
Epifi, CCy» ad-Bonifadum, 

( z ) Hoftem pugnanreni neceffitasperimtet, non* 
Toluntas; Sicizt enim rebellann & refifttnci vio^ 
tentia redditur, ita vi^oyet capto mKericocdia^iam; 
debetur , maxime in quo pacis perrurbario non xir 
aaenir^ Sti Augnfi. Efifi^ CCr^adBomfadum^ 

4^ 
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Ben Kiber 9 aufage Cabalifle Abukibak. 

JE comptois 9 (age & fav#t Abuki* 
kibak 9 apr&s t'avoir appris ce que 
je penfois fur les principaux devoirs 
des Officiers 9 te faire part des refle- 
xions aue je ferois fur les Sciences 
auxqueiles il conviendroit qu'ils s'ap- 
pliquaflent avec afliduit^* Pendant que 
j'^tois occup6 de ce projet y un Of- 
ficier de mesamis ni*en a communi- 
que plufieurs qui m'ont paru excel- 
Jentes, Je t'avoue que }e crois n'avoir 
,rien lu de meilleur fur ce fujet : }e 
fuis perfuad^ que tu en jugeras de 
m6me ; & quoique je n^ ale aucune 
.part 9 tu me fauras toujour s beau- 
coup de gr^ de te les avoir fait con- 
noltre ( i ;. 

( I ) » 7e ne futs pas moins perAiadi que teas 
9> les Ledeurs me faurolit le m6me gr6 , & qu'ils 
a> ne jnt repiocheroiic point d'avoir groffi mon 
» Ouvrage d'une pecice DifTercation , od je n'ai 
M d'autre part que quelques Notes , qu*oa verra au 
an bas de la page , & qui ne m'ont pas paru inu- 
»> tiles* Au cdltc , je foubaice que les p£kien 
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JRifiexions fiir Us Sciences convena^ 
bles aux Gens de Guerre. 

Si tout le merite d'un homme de 
gaerre confiftoit dans la force* la vi- 
£ueur 9 la bravoure > il ne lui faudroit 
ni foins > ni ^tude pour fe perfeftion*r 
ner dan^ fa profeflion ; mais comme 
ces qualit^s font k peine le merite du 
limple foldat> & que TOffider doit 
avoir des connoiflances k proportion 
des emplois dont il eft charg^ f il ne 
(auroit trop s'appliquer k les acquerir » 
s'il veut reiinplir cous les devoirs de fon 
^tat. 

Je fuis perfuade que ce langage pa- 
roitra nouveau k bien des gens y qui > 
pour avoir une efpece d'excufe , plu- 
tot que pour juftifier leurs v^ritabFes 
fentimens > foutiennent que le metier 

3> qui liront les fages confeils qu*on leur donne 
5> ici , jpuifTent en profiter. lis vcrront que Thom- 
9> me d'efprit qui cherche i les inftruire , connoic 
9> parfaicemeut leurs d^faurs ^ he qu'il les leur re- 
)> prefente v6ricablement eels qu'ils fonr.^ lis fen« 
3> ciront auffi que ce n'eft point un pedant qui par* 
»> le , mais un malcre aui pofTede toute la l^ere- 
.3) ce du courtifan le plus dhUL II auroic k^ f^- 
)> cheux pour tous les gens qui cherchent i s'inf- 
)> truire , que fes r^xioos n'cuHent point 6t6ini« 
p primes. V 
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de la guerre ne s'apprend que par Yex^ 
perience ; que celut qui s'y donne ^ 
n'a que faired'<6tude ni ae fcience pour 
8'y perfedinontier* Je ne m'amuferal 
point k refater ce vain raifonnement ^ 
je ticherai feuleraent d'dtablir la verite 
contraire » ( autantque mon fujetle dev 
mande) pour l'inftru<3non de ceux qui 
Voudrontcn profiter* . 

Si rOfficier fe co'nfidere piar tapport 
i, la fociet^ , ou par rapport au Ser- 
vice , il fc trouve ^galement dansTo- 
bligation de s'inftruire dans la con-^ 
noifTance du monde> & d'acquerirles^ 
lumieres ndceflaires k ia profeffion^ 
rien ne le difpenfe de ce double enga-- 
getnent. 

Le m^ier des armes en general eft 
honorable k tous ceux qui Pexercent- 
Des gens nobles par leur iiaifTance 9 oa 

3ui jouiffent des rofemes privileges > 
oivent foutenir cette id^e avantageu- 
fe^ par leurs manieres 6c par leur con^ 
duite. Rien n'eft raoins excufable dans 
iin OfScier> que de vivrc fans princi- 

{)es. La groffieretd & rimpoliteffe font 
es fiiites de Tignorance r il doit tra- 
vailler a s'en diffaire^ & s'appKquer 
k des Etudes qui puiflent orner fonef- 
prit en adouciflant fes mceurs & pour 
ce pas fe.livrer k quelque Science bi- 
2arre qui. lui giceroit ie gout ; plucot 

que 
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que de le former y .il na au'i. prendre 
le confeil de quelque ami eclaire fur le 
choix qui lut convient i & fur-tpuc fe 
faire un plan exad de I'ordre qu*il doit 
tenir ^ des cbofes qu'il veut apprendre, 
& ne jamais s'en ^carfer > fe contenter 
de peu k la fois j mais comprendre ce 

Keu avec nettet^. L'envie de' tout em- 
railer 9 que I'impatience fait naitre y eft 
une marque de parefle > ou de l^geret£ 
d'efprit* 

Les Semens font toujours difficiles 
& peu amufan's ; cependant ceux qui 
ont du g^nie pour les Sciences y ne 
laiflent pas d y entrevoir des beaut^s, 
qui commencent a les (atisfaire. Une 
(eule chofe que Ion entend bien 9 &ci- 
iite rintelligence des autres. Une con« 
noiflance exafte de la Geographies 
par exemple y nous met au (ait de tout 
ce qui (ejpaffe dans ie monde ; la fitua- 
tion des ^tats nous donne une id^ede 
leurs difierens inter6ts ; une n^gocia- 
tion y un mouvemenr de troupes y la 
moindre d^marche^ d'un Prince nous 
fait juger de fes vues y & nous avons 
le plaiiir de dem^ler par nous-m^mes 
des chofes qui intereflent : au lieu 
•qu'une connoiflTance fuperficielle jet- 
te notre efprit dans la confafion » & 
&it connoitre notre (bible y lors m^me 
due nous chercbons k le couvrir* Celt 
Tomi VI. P 
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la maniere ordinaire de ceux qui out 
de ces fortes de connoKTances (ansprin- 
dpes , de vouloir paiTer pour Savans ; 
le peu qu*ils favent y leur fait apperce- 
voir le vuide qui refte encore dans leur 
efprit , & les (bins qu'ils prennent de Ic 
cacher > les }ettent quelquefois dans des 
b^vues oui lesd^voitent atbfolument* On 
paffe volonders fous filence une ignomn- 
ce modefte ; mais on ne par<!oni9e pas 
une fauiTe Erudition qui fepare de.fuffi- 
fance. 

Xai connu dans une Cour ^tcangere 
un Miniftre Stranger > k qui fe donne 
ici place > parce qii'il ^toit Officier« II 
fe piquoit de pafler pour favant en 
Aftronomie; il le fit m6me croir« pen- 
dant un terns , k la faveur de quelques 
termes de' Tart , jufqu.'<t ce qu'il eut 
une fois le malheur de foutenir qu'xine 
^toile du Cancer , qui pour lors paroif> 
foit k I'horizon fur le minuit r ^toitcelle 
de Venus. Cetted^cifion gita tout , & 
fit qu'on le crut peut-6tre plus ignorant 
qu'il n'^toit* 

Ceux qui ont Tentfitement de vou* 
loir pafler pour Savans > feroient bien 
mieux de s'appliquer a le devenir ; 
lis y parviendroient par I'^ude avec 
moins de peine , qu'ils n'en prennent 
pour donner le change ; il y a pea 
de prudence k s'agiter & tm k pro« 
pos. 
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' IXn OfEcier qai neglige des'inftruire> 
donne mauvaife opinion de lui > & fait 
J.uger qa'il doit avoir un grand fond 
de nonchalance 1 ou beaucoup de {In- 
pidit^. Ce n'efl: pas qu'il lui noanque 
du terns 9 & fur-tout depuis que dure 
la paix ; il (e troave le plus fouvent 
deibeuvrd du matin au K)ir> & fi I21 
cfaafle > le jeu , on la d^bauche ne 
L'occupent , il ne (ait que devenir ( i )• 
II s'ennuie condnuellemenc » & ennuie 
par conf^quent ceux qui tbmbent fous 
ik< main. Eft-ce done un travail (i p^-' 
nible que de donner k I'&ude deuxoa 
trois heures par jour? Outre Teonui fie 
Foifivet6 qu'il ^viteroit f il pourroitac^ 
querir des connoifTances ndceflaires k 
UL profeffion » & utiles au commerce 
de la vie. II apprendroit a parler d'aii- 
tres diofes que des chevaux(s) fie 

• 

( t ) L'Auteur de ces Reflexions auroit dd met* 
tte les CaJSs & les cabarets parmi les occupations 
des Ofiicieis : clles ne font pas les moins nuidbies 
tc les moins dangereuies. 

C 1 ) LX5fficicr de Cavalerie eft id en ecacral fort 
Men d^peint ; celui d'Infanterie ne I'elt pas moiitt 
naturellement. Il n'eft aucttn milieu dans les con» 
yerratibns des repas : ou Ton y m^dit de quelqucS 
lemmes , ou Ton vparle du detail du Service. Dans 
|es auberges des Omciers de Cavalerie , les chevaux 
reviennent regulieremcnt folr & matin *, & dans 
ccHes des Officiers d'lnfancetie:, leS'Cectucs ^ les ha- 
biliemCDSiOiit It memprocu 
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de leuris maladies d^goutantes^ que de 
remontes > derecrues & d'habiUemens* 
Ces fortes de details qui n'intereflent 
perfonne > doivent refter dans le Servi- 
ce ; c*eft une indifcr^tion que de les por- 
ter plus loin. 

Bien €i*c& phis agr^ble que la con- 
verfation d'unOfficier qui a du monde^ 
^u favoir & de refprit ; it r^pand fur 
ion entretien ce degagement & cette 
noble aflurance qu'infpire le metier des 
armes. II femble^que les autres pro« 
feilions donnent un air plus contraint; 
cette meme aflurance devient efFron-i 
terie ou rufticit^ 9 ii le difcernement 
De la conduit 9 comme il arrive k auel* 
ques indifcrets > qui fe faififlent a*une 
converlation , & (e font ^couter mal- 
gr^qu'on en ait, par le ton de.leur 
voix t ,qui marque la rudefl!e de leur 
efprit, autantquela force de leucs poul- 
inons. 

Un OfHcier general qui fervoit en 
Allemagne , entra un jour dans One 
felle. Plufieurs perfonnes regardoient 
le plan de Venile , il s approcha d'un 
air d^liber^^ fe fit faire place, jjufqu'k 
la table, autourde laquelle on^toit; 
Qu'efi'Ce que c*efl , dit^ih cette gran^ 
de nile de Venife ? & apris avoir 
confider^ quelque terns comme un 
bomme qui cberche des yeux: Et 
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iitHy ajouta-fil> oii eft done le Car^ 
paval ( I ) ? 

On a peine k fe perfuader que des 
gens qui rempliflfent des emplois con* 
ud^rables , puiflent porter Tignorance 
jufqu'i confondre un terns de I'annee 
avec un batiment > ou une place pu- 
blique ; cependant I'experience nous 
empfeche d'en douter. Nous avons vu 
fairedesqueftions auffi extraordinaires^ 
^ c*eft un d^faut confid^rable dont il 
iraporte de fe corriger , en tachant 
43'acquerir les premieres notions des 
chafes les plus generates par quelque 
lefture utile , qui apprendroit au moins 

( 1 ) 7*ai entexidu qaelque chofe cl*aufli abfurde 



pr6cendoient que c'etoit I'lmpri- 

merie , les aucres la Pcinture , &c. Notre Lieute- 
BanC'Colonel , prenant la parole , die gravetnent : 
Vinventian U flm fiAtile ^ & am prottve le mieux 
Tetenduc de I'ejprh humMn , c'efl Vart de fdire des 
fauciffes, Ne falloit-il pas bien du g^nie pour allec 
s*avirer de hacher de la viande , de foufHer dans 
un boyaa, & en poulTanc avec les doigrs cetce 
Tiaode dans le boyau , produire un des plus ex- 
cellens mecs > Bien des gens qui liront cetce Note, 
auront connu rofficiec dont )e parle j il efl more 
peu de 4nois apres la prife de Pliilisbourg. Il ecoic 
a la rece d'an Regiment , oil il y avoic pludeurs 
Officiers qui penfoient d*une maniere bien di^« 
fl^ACe de la dennc. 

p i 
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k s'^nonccr d*une maniere i fe fiiire 
entendre. II eft indecent k un Officier 
de parler en mauvais termes comme 
le bas peuple 9 ou d'ecrire comme tin 
foldat , fans ftyle & fans orthogra-' 
phe, 

II y a quelques ann^e$ qu'on vou- 
loit etablit en France one Acad^mie 
militaire qui ne s'eft pas foutenue : il 
feroit \ fouhaiter qu'un pareil ^tablif- 
lement p^t fubfifler. Je fuis perfuad^ 
quil feroit tres-utile, & contribueroit 
beaucoup i polir les Officiers , poarvu 
qu on en bannlt toutle romanefque y & 
qu'on n'y re^t qae des gens de guercc 
aun favoir aif<^ 6c compatible a vec la po- 
litefle & la valeur. 

Quelques ignorans pr^tendent que 
les Benes-Lettresamoliflefitle (Courage: 
parce qu'ils ne connoifTent d'autre va- 
leur qu'une ferociteaveugle quiagit fans 
difcernement,& ne confiderent la Scien- 
ce que dans certains Savans , peu propres 
aux expeditions militaires. Pour en ju- 
ger plus fainement > il &ut fuivre dau- 
tres principes. 

'L'aflTurance tianquille au milieu dey 
dangers f qui fait la veritable valeur tire 
ibn fond du naturcl & fa pcr^eftion de 
Tart. Ceft une qualitif que Ton ne fa^roit 
acquerir ; mais qui peut fe perfedion- 
ner par nos foiiis. La prudence qui doit 
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lai fervir de regie , eft une fuite de notre 
application ^ dem61er les ^venemens ^ 
oc k juger de leurs conf^quences ; de 
forte que la Science doit ^tre regard^e 
comme le veritable guide de la valeur* 
Un homme brave qui ne fait rien > eft 
comme celui qui a de la force fans 
adrefle ; Tun fe pr^cipite fans raifon 9 
& Tautre fe fetigue fans n^ceflit^. II 
iaut done que TOfficier ait une Science 
unie 9 (imple & nette > qui n'emprunto 
rien de Tafteftation > & qui donne tout 
kTamour du vrai > qui s'^tende ^ toutes 
les connoiflances utiles au commerce de 
la vie y & en particulier aux connoif- 
fances qui regardent fon ^tat dont 11 
doit s'inftruire kfond. La n&effit^ d'e- 
tre verK dans les Belles- t.ettfes 9 lui 
eft commune avec tous les honnStes 
gens, aufli bien que d'avoir quelques 
connoiflances du Droit naturel & de la 
Morale. Qu'il s'attache fur-tout aux 
traits d'hiftoire qui ont quelque rap- 
port i la guerre , il pent y trouver 
des reflburces dans Toccafion. Une ac* 
tion qui s'ett pafl2e depuis long-tems, 
pent fournir des exp^diens p6ur fe 
tirer de celles ou Ton fe trouve en* 
gag^, C'eft par la connoifl&nce des 
^enemens qui nous ont prrfc^d^s 9 
que nous devons nous preparer k ceux 
qui peuvent arriver dans le cours de 

P4 
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"noire vie : fi nous attendons que I'ex- 
perience nous inftruife , nous arrive- 
rons au bout^le notre carriere, avant 

Sue d'&tre capables de la remplir. Pro- 
tons de ce qui fe pafle fous nos yeux ; 
mais' ne n^gligeons pas les inftrudtion* 
que peuvcnt donner les Auteurs qui 
ont exerc^ le mSme metier que nous : 
fans quoi, nous ferons fouvent rd- 
duits a refter courts. L'horame de la 
plus longue experience ne peut fe flatter 
3e voir dans toute fa vie deux affaires 
qui fe reiferablcnt entierement, II n*eft 
pas poffible de s'inrtruire par la feule 
experience, k moins que d*y joindre la 
fpeculation , fur- tout pour les cas 
qui demandent du raifonnement & de 
fa conduite. Tel qui mene de bonne 
grace un hatiillon a I'aflaut , fe trouve 
embarrafle de faire la difpofition geiie* 
rale d*une attaque. On n'eft jamais k 
port^e de tout voir; mais la lefture 
peut tout apprendre ; enfuite , une 
mediocre experience redreffe IMma- 
gination 9 & rend Tex^cution facile. 
Uu Officier qui a vu ( i ) plufieurs 

( i) Rien nVft fi utile aux OflRcicrs, que .la par- 
faice coiinoifiance de certains Liyres , aufli agrea- 
bles qu'inftrudifs. Charles-Quint profita infini- 
ment dans la ledure de Thucydide. Get hiftoriea 
fut un de Ces principaux maicres dans Part de la 
guerre : il le pbrioic avec lui dans couces Ces ezp4- 



Lb T T RE CLIII. 177 

(k6gcs & plufieurs batailles > & qui s*eft 
bienimprime les remarques qu'un ha- 
bile homme aura &ites iur ces fi^ges^ 
peut dan$ la premiere adfcion ou il fe 
trouve, fe feire une id^e jufte des di- 
vers faits qu il a trouv& dans les hif- 
toires ; au lieu que s'il n^Jglige la lec- 
ture , les idees de ce qu*il voit ne pat 
(ent pas plus avant. S'il s'imagine.d*au- 
tres a&ions , elles font toutes reflem. 



dicions milicaires, il Ce feryoit d*une verHon Frait^ 
^oire ; c*eft Voflius qui m'apprend ces particulari- 
t6s. Imperdtor Carolus F", eum ( Thucydidem ) in 
txfeditionihus , fed Gallke redditum , femper circttm' 
gifiajfe fecHtn dicitur, G. J.Vofliu»deHiftoricisGraB- 
cis Lib. J. Cap» IV, 

Le grand Prince de Cond6 ne s*^coic p^s moins 
fetvi avantageufemenc des Commentaires d« Jules 
C6rar. On pretend qu'4 force de les avoir lus , il 
les favoic prefque par coeur 'y auffi avouoic - il fou- 
vent qu*il leur 6toic redevable de plufieurs chofet 
dont ils lui avoienc donn6 la premiere id^. 

Le Mar^chal de Villars failoic un cas infini du 
m6me Livre. Il difoic que les fimpies Officiers , 
ainfi que les G^n6raux , y trouvoienc 6galement de 
quoi profiler. La v6n^ration que les gtands hom- 
ines ont eue pout certains Auteurs , oevroit bien 
faire connoitre aux militaires combien laTledlure 
leur eft neceflaire , & les defabufer du pr6|ug6 od 
font la pldpart que Texp^rience tient lieu a6tude. 
Peut-on douter que Charles-Quint , le grand Prin- 
ce de Cond6 , & le Mar6chal de Vilkrs n*eu(Ient 
tous les avantages quedonne Texp^riencc? Clepen- 
dant ils empruatoient ayec foinlcs fecoius de U 
If^ure. 
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blantes k celles qa'il a viies , ou bien les 
circonftances qa'il y ajoutefont chim^- 
riques. 

Nous avons un Livre fiir la guerre, 
done on ne fauroit trop recomtnander 
h lefture aux gens de cette profeG- 
fion ; c*eft celui du Chevalier Folard , 
dui a raifemble' dans fes Commentaires 
lur Polybe tout ce qu'il y a de plus 
important & de plus inftruftif pour les 
Officiers. Je fais que quantity de per- 
fonnes I'ont critiqu^y fnais leurs ob- 
jeftionis font fi foibles, qu*elles torn* 
bent d'elles-mfemes. On h'a que feirc 
de leurs d^cifions pour juger de I'Ou- 
vrage > & leur mauraife bumeur > oa 
leur jaloufie, nempSche pas quilncfoit 
excellent. On y -voit par - tout une 
connoifTance exafte des principes de la 
guerre > une applicadon j^tfte & nata- 
reile de ces principes aux divers ^ve- 
nemens qui peuvent arriver ; d*oii 
I'Anteur tire des pr&epres que Ton ne 
feuroit trop retenir. Cotnnie je ne me 
flatte f>as que mon jugement foit d'un 
affez ^land noids j'y jc4n$ celui dun 
Officier general au Service du Dan- 
ncmarck , au/fi recomroan<1able par ks 
fervices que par Ton menteSc par foQ 
lavoir. Voixri la Lettre qu'il tu'a Arrite 
ftir ce fujet. yous ne Jauriez cro.re 
la Jmsfuaion que me donne la leHure 
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du Chevalier Folard. Te nfetome qttun 
Offic$er{ I )decemeritenefiitpasmieuM 



( I ) »> Si le m^rice du Chovalier Folard n'a vas 
«> et6 r6compenfe, ce font !es folies dans lefquelles ' 
3> il a donne , qui en partie en ent 6t6 cauie. On 
99 pourrajuger de I'etat oi^ fe trouve aujourd'hiii 
» cec Omcier , par ce qu'en die un Auteur qui l*a 
» connu particuiieremenc. Je crois faire plaiHr i 
») mes Ledeurs , en ne leur abre^eant point ce qu'U 
y> raiconte du fanatifme de cer ingenieux Auceur » 
» cela fervira i moncrer dans quels cravers les gens 
9> qui ont le plus de g6nie, donneut quelquefois. » 
Qwind j'oiiis parler des Convulfionnaires . . . )e n'7 
6s pas grande attention. Je me contenui d'admi- 
rer I'adtede des chefs de pani, 8c de plaindre le 
peuple qui en eft facilement la dupe ^ mais qu^nd 
<Dn me paila du Chevalier Folard , que Ton m'ailu- 
ra £tre lui-meme'Conyulfionnaire , )e yous avoue*> 
tai franchement , Monfieur , que je crus que Ton 
en impofoit au doCte Commentateur de Poly be. 
9e youius moi-meme yoir ce grai^d hommc pout 
d^fabufer ceux qui me I'avoient pr^fent^ fous unt 
£ice ridicule ; je fu9 pour cec eiFeci la rue Daguel^ 
ftau, au Fauxboure S. Honote. Mais quelle tut ma 
furprife, quand au lieu de voir un homme d'efprit » 
un homme raifonnable , )e crouyai dans ce fameux 
Cheyalier les foibleCtes d'une femmelecte 8c les ab* 
fences d'un vieillard , comb£ en enhance , dans un 
corps \j£h par les £itigues de la guerre. Un de mes 
ami m*y incroduific , en lui portant les Gemiffemens 
du hort-Ri^d , imprimis en 17 14. qu'il cherchoic 
depui9 long-tems. Quelque grande que foit la yet* 
tu proph^ique des Conyuldonnaires , le Cheyalier 
Folard ne me crut point Proteftant , encore moin< 
Minidre ; il me prit bonnement pour un z616 par- 
tilan du parti. Qudntum mutatus ab illis ! Il com- 
joen^ d'abord par nous dire » en Jecuat les yew 
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recompenfe 9 & qt^on ait permis qtfil 
ah communique jes grandes lumicres 4 

fur le Livre dont )e viens de parler , <qu*avant que 
Dieu lui eut ouverc les y^ux , il avoit eu ce tivn 
ic en avoit fait pr^fent i un de fes amis., Le fou- 
venir de cet Ouvrage , le plaiiir qu'il avoit de le 
tenir entre fes mains , Tefperance qu'il avoit d*y 
trouyer de quoi fe confirmer dans le fanatifme , 
tout cela I'emeut , le touche , & grave fur fou vi- 
fage un air d'H^raclitifme , ilia vue duquel il eft 
comme impoillble de ne pas faire le D^mocrite. Je 
▼ous avoiierai, MonHeur, que )e rioisde bon coeur 
fous cape. Ce fameux Convulfionnaire nous parla 
d'un homme de diflindion , qui lit diflindement 
un Livre en faifant la pirouette ^ & cela pendant 
une heure. fit c*eil li pour le Chevalier ui> ^vene- 
fnent diflingu6 , le doigt de Dieu y paroic d'uoe 
maniere viable. Quoi ! les enfans deviennent Con* 
vulHonnaires, £c.le nombre en efl grand! Un enfant 
de trois ans embraffe le Chevalier, Tappelle parrein 
^ la premiere vue , ajoute que le Chevalier eft en 
grace dovant Dieu. Un autre enfant de quatre ans 
voit un Crucifix i ToppoHte d'un portrait de Ian" 
fenius ^ &.cet enfant «^ montrant avec le doigt ce 
portrait , dit : F'oiU deux bous amis ^ combe aufli 
tot en convulfions & excite une Dame & le Chevar 
lier a tomber. Ce font-U comme autant de' mira^ 
clcs parlans , qui animen^ tellement notre d^vot 
Chevalier , pour ne pas dire plus , que j'avois lieu 
de craindre de devenir le t^moin d'unefcene tragi- 
que . . Il fait profeflion d'une faintet^ auflere i les 
peches v6niels font meme pour lui dcs 6cueil8 qu*il 
evite , & k Tap^roche defquels ce fanatique Offi- 
cier frifTonne Sc fre'mit...Ce Che scalier ne parle plus 
de Littcrature , fon unique occujpation efl de prier, 
de lire des Livres de piet6 , de tr6quenter les mai< 
(oas des Coavuliionnaires ^ ic d'altei a la piile des 
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toute r Europe; quiconque fuivra fa we- 
thoJe y battra certainemem { h forces 

prodiges • • . Voici ce qui .m*a hxk communiqu£ 
par une perfonne qai a aflifte pluHeurs fois i ces 
acces convuKifs ... Le Chevalier Folard qui prie 
fans ccflc , recite par confequenc les Vcprcs cha- 

2ue jour. Quand it eft au cancique desV^pres, c^ed- 
-dire au Magnificaf, il ne peut jamais le com- 
mencer , les convulfions le prennenc auffi-cocTouc 
d*un coup il fe laifTe comber^ 6tend fes bras en 
croix fur le carreau. Li il,refle comme immobile ; 
enfuite il chante , & c*e(l ce qu'rl fait fort fr^uem«> 
menc. Ceft une pfalmodie qui n'efl point aifi^ i - 
clefinir : Vil pr4e , c'eft en chantant', G. Ton fe re- 
commande a fes prir res , auin-t6t il fe met i chan- 
ter. D'autrefois il pleure-: aprSs avoir plcufe , ilfc 
met cofut-i-coup k parler par monofyUables ; c'eft 
un vrai baragouin o\i perfonne n*entend goute. 
Quelques-uns difeatqu'il parle la LangueEfclavone 
dans ces momens'^ mais )e crois que perfonne ny 
entend rien. Il fort quelquefois de fon oreille uii 
fon qui fe fait entendre des quaere coins de la 
chambre *, ce fait paroit tout-i-fait (ingulier. Une 
autre fois , on le verra plac6 fur un fauteuil » fes 
pieds ^implement accroch^ par un des bras da fau- 
teuil , pendant que tout le refle du corps eft dans 
un mouvement fort rapide. Il fait aller fon corps 
comme une carpe qui faute ', cela paroit bien fore 
& bie^ furprenant dans un homme ig6 , infirme 
&: couvert de blelfures. Il bat des mains )' quand 
il ouvre les yeux, il diclawqu'il n'y voit pas , qu'il 
eft dans les t^n^bres : mais quand il les ierme , 3. 
^it qu'il fe trouve dans une lumiere 6clatante , & 
on le volt treffaillir de joie , tant il eft content. 
Quand les Dames fe recommandent k fes prieres , 
il prend le bout de leur robe , 8c s'en frotte par- 
deiTus fon habit le tour du coeur. Quand ce font 
des £cc6fuftiques , il prend le bout de leur fouu* 
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f'gales ) tout ennemi qui s'en tiendra h 
la maniere , a prefent refue ; & foyez 
flir que qiielqu'un la Jaifira , & qu'il en 
fera tnerveilles , sHlfait/enfirvir en ha* 
bile General , &c. 

Si ce t^moignage ne fuffifoit pas^' 

Je pourrois citer le Roi de Pologne &c 

e Prince Ragoski y ils ont ^rit aa 



I 



ne , & il s*en frotte le cGcut 'pareillemenc > niais 
par-deiTous la vefte : il s*en -frotte auifi les oreilles 
tc d'autres endroits du corps. It faut remarquer 
que tout cela fe palle fans connoi({ance de fa pare, 
£ins voir ni entendre. Il ('attache comme une corde 
au cou J 8c apres avoir fait femblant de fe fecoiiec 
il devient comme immobile. Il chante beaucoup , 
il arrive m^me fouvent qu'il chante une raraude 
partie de la nuit. Sur la fin de fa convulfion ilchan- 
te J & dit en Hniilant. Il me femble que je chante. , . 
C'eft alots qu'il revient k lui-meme, & que les con- 
vulfions Hniffent. On dit de lui ( maisc'eft ce que 
je n'ai point vii ) qu'il ne pent pas entret dins I'E- 
glife de la Magdelaine fa ParoiUe : (i-tot qu'il s'ap- 
proche de la porte , il fe fent repoufli par une main 
invifible. D'autres m'ont dit qu'il s'imagine voir 
un fpe£ire qui fe pr^fente a lui , & qui le fait re* 
culer. Hifioire d'un Voyage Litteraire , fait en 175 j, 
en Trance , en Angleterre (iren Hollande 0'c, p. 158. 
feconde Edit. A la Haye , che\ Adrien Moetjens. 
9) Un exemple aufli frappant & auffi trifle que 
y> celui du Chevalier Folard , doit fervir 4 garan- 
3> tir tous les hommes , & fur-tout les Militaires, 
a> de s'abandouner a des acces d'une devotion mal 
3> entendue. Le fanatifme fuit ordinairement U 
» bigoteriej un Olficier aui fe mele des difputes 
yi Theologiques , vife i la folic la. plus dang^ 
9» teufe. 



Lett RE C LI II. 18^ 

Chevalier Folard > pour lui donncr des 
marques du cas qu'ils font de ion fa- 
voir. A qui nous en tiendrons-nous ? 
A des Rois , des Princes & des G^- 
neraux qui ont fait la guerre toute 
leur vie 9 ou4 des gens qui n'entendenc 
rien k cette matiere , on qui n'ont ja- 
mais rien v& ? Cette difgreffion n'eft pas 
^trangere k mon fujet , puifqu'il s*agit 
des Sciences convenables aux Offi- 
ciers. Je ne laurois raieux feire que 
de leur ihfpirer du gout pour un Ouvra- 
ge qui peut leur donner de grandes la- 
mieres. 

On ne fauroit apporter trop de (bins 
i defabufer les jeunes OflSciers des pre- 
ventions ou les jettent les ignorans. Les 
mauvais principes leur gatent Tefprit f 
& font fur cux des impreffions qu'il 
eft difficile d'effecer. lis fc perfuadent 
volontiers que Texperience fuflit au 
metier des armes > parce qu'ils font 
charmds fde trouver un pr^texte a leur 
ignorance ; mais en ce cas-1^ comment 
peuvent-ils fe flatter de meriter la pre- 
ference fur un fimple foldat qui a tou* 
jours plus d'experience qu'cux , & 
quelquefois plus de genie ( i ) pour la 

( I ) Les Officiers peuvent fe cenvaincre par euz- 
m^mes qu'il v a plu&eurs foldacs plus accach6s i 
s'inftruire de leur m6tier , qu'ils oe le font cux-md^ 
mes; II y a des Kegimetts ^ od le foldat cag^a^ui 
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guerre ; ce qui paroit aux foins que 
quelques-uns prennent de s*inllruire? 
f preuve afluree de leurs talens) : au- 
lieu due cette repugnance invincible 
pour rapplication k T^tude , eft tou- 
jours la marque d'un efprit mediocre, 
ou d'un mauvais naturel. Je demande- 
rois volontiers k ces jeunes genS} s'ils 
ont la mSme vertu que ces Cheva- 
liers errans » qui pourroienc eux feuls 
mettre en d^route une grande arm^e ? 
A ce compte 9 il n'cft aucun Prince qui 
ne leur confie la fienne ; niai& s'ils n'ont 
que la valeur &c la force d'un homme or- 
dinaire > je ne vois rien qui les m^tte 
au-defliis du moufquet, Leurnaiffance f 
s'ils en ont , n'eft rien fans le m^rite; 
Ignorent-ils qu'on ne fait cas de la no- 
bleflTe que parce qu*on lui fuppofe plus 
de penchant aux bonnes chores>plus d'e- 
inulationi& plus d*attachementa ks de- 
voirs , &qu'un Gentil-homme,qui ne 
fe diftingue pas par ces bons endroits > 
eft un fujet tr&-peu eftimabic ? 

Un Officier raifonnable doit laifler 
aux ignorans un nombre de fottes 8c 
fades preventions, & s'appliquer k tout 
ce qui peut le conduire k la perfeiSnon 

fe fait un veritable plaifir d'apprendre Ton mirier. 
Les Officiers ne fauroient crop le donncr de$ foins 
pour perpetuer dans un Corps ce lotiabledefir de 
t'inftruire. 

de 
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defon ^tat ; nc n^gliger'aucune des inf- 
traftions qu'il peut tirer des Auteurs 
militaires ;les comparer avec Texperien- 
ce qu'il pent avoir , &c s'en faire un 
fond pour i'avenir ; y ajouter toutes les 
eonnoiifances qui lui font n^cefTaires , 
comma celles de la Geometrie & de la 
Fortification > dont il ne peut fe pafler , 
s*i\ veut fe diftinguer du commun. II eft 
honteux de tout attend re des autres 
dans Texercice de Ton emploi > & de ne 
iavoir fe determiner k rien y lor(qu'on fe 
trouve k une tranch^e^ k une attaque 
d*un pode > ou k faire un logement. 
. Lcs Officiers cbez les Romains 
avoient tons une connoiflance k pea 
pris exafte de I'attaque & de la d^fenfe 
des places 9 & n'avoient befoin de con- 
fulter perlonne fur leurs projets. Les 
chofes vont autrement parmi nous ; la 
pl&part des gens de guerre ignorent 
cette partie eflentielle a leur profeffion. 
On a fait des Corps f^par^s poor le g^- 
nie Sc pour rartillerie ; ceux qui en- 
trent dans ces Corps , fe chargent da 
(bin d'^tudier pour les autres. 11 y a par« 
mi eux des Officiers tr^s-habiles > & ce 
n'eft pas fans peine qu'ils parviennentk 
le devenir. Les profeffions demandent 
line application & une ^tude^ k (aquel- 
lepeu de gens s'aflujettiflent. Mechani- 
cue f Hf draulique. f Geometrie > &C< 
Tome FI. Q 
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la plus grande partie de la Phyliquey 
TArchitedture & les diverfcs contract 
tionsy iln'eft pas impoffible de trouver 
toutes CCS connoiflances raflenibl^es en. 
un feul hoinme'^ parce qu'elles s'en- 
tr'aident lesunes lesautresy & fe pr^ 
tent des lumieres reciproques ; ce qui 
n'empfeche pourtant pas qu'elles ne 
foient tr^s-difficiles k acquerir. Un OP" 
ficier qui les pofTede toutes ^ & qui 
joint k cela la valeur & le (ang froid n6- 
ceflaires dans Toccafion^ eft un fujet 
bien rare & bien tftimable. 

I.es Otficiers en Allemas;ne & dans 
le Nord favent prejque tons le Droit p 
parce que leurs diflerends fe terminent 
par cette voye. II y a dans chaque Re- 
giment un Auditeur > qui &it rofiice 
d* Avocat & dc Greflfier. J'ai remarqu^ 
que cette m^thode k r<fpandu dans ces 
troupes un efprit de chicane 9 qu'on ne 
voit point parmt les notres (1). 11 ne 
convient pas k des gensde guerre d'em- 
ployer leur terns k chercher des fubtili- 
t6s & des detours. Qu'ils fachent le 
droit ,kh bonne heure ; snais qu lis ne 

( 1 ) Si c'eft un d^faut poor on Officier que <te 
imiHer par la voye deist chicane les plus lagers d6« 
mcUt qu'il peut avoir , celui dc les terminer par le 
duel , n't A pas moins coiifi<i6rable. Ilfaudroic , s'iL 
^it poffible, un iufte milieu esoe Tuiafic te foar 
mak*^^k»4nJdkauad»* 
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le d^tournetit point k cet ufage dange- 
reux ; qu'ils s'attacbent k fe rendre ofB- 
cieux & finceres 9 & & connoitre T^qui- 
t^ pour en faire lunique r^gle de leur 
conduite. C'eft cette vertu aimabte qui 
doit £trerobjeCDrincipal des Etudes d'un 
Officicr ; elle eft le fruit & la r^com- 
pen(e du veritable (avoir > & fuit Tigno* 
ranee farouche qui la m^connoit. La va- 
leur au*elle adoucit » emprunte d'elle 
tout Ion luftre 9 & la Soci^t^ dont elle 
aiFermit les liens , en re^oit tous fes 
agr^mens. Elle feule pent donner une 
id6e jufte de cette veritable gloire » qui 
dans les grands hommes eft la Ibarce 
des belles aftions. 




Oi 
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LETTRE CLIV. 

« - - 

Ben Kiber au Cabalifte Abukibak.. 

IL y a quelque terns , fage & favanc 
Abukibak , que je te parlaidun ex- 
cellent Ouvrage , dont la lefture m'a- 
voit paru trSs-inftru&ive. II vient d'en 
paroitre un autre depuis peu % qui me 
iembte encore plus utile & plus n&ef- 
faire. II eft intitule , Defenfede la Re- 
ligton% tant naturelle quereuelee , contre 
les Infideles & les Iricredules , ^xtraite 
des Ecrits publics pour la fondation 
deM. Boyle , par Us plus habiles Gens 
d'Angleterre , eJr traduite dc PAngloisde 
Af* Gilbert Brunet. 

Avant de te donner une id^e g^n^- 
rale de ce Livre » il eft n^ceilaire^ iage 
Abukibak » que je te dife un mot de 
cette Fondation de M. Boyle , dont il 
eft parl^ dans le titre. Void ce que 
nous apprend le Tradufteur. >> M. 
5> B o Y L E , dit-il ( 1 ) un des bommes 
» de Ton tems qui fe mit k la br^che 
>) avec le plus d'ardeur {il veut parler d^, 

{ I ) Avtctiilcmcnt y f4g, v//* 



Lett RE CLIV. 189 

y^ I'meligion) nQ borna pas fon .z^le 
^* au' court efpace de fa vie , & trou- 
3> va le moyen de cpmbattre , mfemc 
^> apres fa mort , pour une caufe k la- 
3) quelle il prenoit le plus tendre in- 
">» ter^t. Par fon teftament il legua une 
?> fomme annuellc de 50 livres fterling, 
5> pour fixer , difoit-il , un honoraire 
» qui feroit donn^ tous les ans a tons 
>> les Thfologiens ou Predicateurs qui 
5> feroient obliges de remplir les de- 
5> voirs fuivans : !• de prfechcr huit 
^> Sermons dans le cours aune ann^e , 
3> afio de prouver la Religion Chr^tienne 
» contre ceux , qui de notori^t^ font 
3> Infideles , tels que lesAth^es, les 
5> DeYftes , les Paycns, les luifs &Jes 
» Mahometans^ fansdefcendre kaucune 
.55_des controverfes qu il y a entre les 
» Chretiens eux-m6mes , ces Sermons 
5> devant fetre faits en public le preinier 
» Lundi des mois dc Janvier, dc FevrieTf 
>j de Mars , d'Avril , de Septembre , 
5) d'OSobre & de Novembre , en telle 
>> Eglife que les Ex^cuteurs teftamen^ 
)) taires nommeroient de terns k autre : 
>> 2. d'accorder leurs fecours k toutes 
» les Societ^s qui auroient pour but 
J> d'^tendre la Religion Chr^tienne , & 
53 d'appuyer toutes les entreprifes de 
» cette nature : & }. de fe prfeter aa 
?> (bin de lever les fcrupules r^cls^ que 
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» qui que ce foic put fe faire fur ces 
^ lujets 9 & de r^pondre aux objec- 
» tions nouvelles > de ro^me qu'aux 
» difficult^ qui furviendront , & aux- 
>> quelles on n'a pas encore donne de 
» bonnes reponfes >». 

On ne fauroic aflez louer^ (avanC 
Abukibak » Tutile & fage fondation de 
M. Boyle. Ce grand homme j apris 
avoir rendu aux hommes de Ton terns 
le fervice le plus eflfentiel > en^ portant 
les coups les plus (enfibles i VAthiifmCf 
monftre afFreux n^ de Tirreligion , foe- 
tifie par la d^bauche , & foutenu par 
Taveuglement de quelques Savans in- 
fenfesi qui »'abu(ant de leurs foibles lu- 
mieres « ne s'en font fervis que pour fe 
pr^cipiterdans les t^nebreslesplus pro- 
tbodes ; M. Boyle , dis je > apris avoir 
&ranM jutques dans (es fonderoens T^- 
difice qu'elevoit fefprit de perverfiott 
& de vertige , a charg^ des perfbnnes » 
dont il connoiiToit le zele 9 de le ren* 
▼erfer entierement. II n*a pas voulu que 
fon Ouvrage reftit imparfidt^ il a con- 
nu combien il ^toit k craindreque dans 
!es fuites TAth^ifme ne vint k prendre 
de nouvelles forces • & ne fe relev&C 
apr^s avoir ^te terraif^* L'irreligion doit 
fttre regard^e conune une hydre , dont 
les t&tes multiplient fans cede ; il faut 
hfc dteuire p la faire p^rir eoderement $ 
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s*i1 en rede la moindre trace 9 il eft k 
cra^pdre qu'elle ne regagne bien-cot 
ce Qu elle a per4a. Tel eit le tnalhear 
de fa plupart des hommes y il (emble 
qa'ils ne ie (ervent de leur raifbn , de 
leur efprit f de leursconnoiilances , que 

I>our en abufer. Veut-on les inftruire » 
ear montrer la v^rit^ ; on a bien de la 
peine k y r^affir. Tente-t'on de les fe- 
duire « de les tromper » de les abufer^ 
on rencontre mille facilit^s. Locke a hit 
avec aflez de peine on petit nombre 
de difciples. Spinofa troava le (ecret de 
feire go&ter ion abfurde & criminel 
fyft^me k beaucoop de gens. II fit rece* 
voir comme des d^monflrations 9 les 
raifonnemens les plus faux f & Yofe 
dire fouvent les plus ridicules. Ouel 
mal fes opinions n'ont-elles pas caui^en 
Europe ? VAth&ifvac y auroit lait fans 
doute des progris encore plus confi- 
durables ^ (i le Cie) j touch<f du malheor 
& de I'aveag'ement des hommes ^ n*a- 
Toit produit ^ poiir les d^ndre de I'er^ 
rear & pour le^ en retircr , des perfon- 
nages illuftres ^ tels que Boyle » Bent- 
ley , Kidder . Williams Gaflreli » &c. 
8c piufieurs autresy quiont fecond^le 
xeic de leur Chef par les excellens 
Ecrits qui compofent le Livre dont ie 
te parle. Le Tradufteur Francis nie'- 
rite auifide graads ^loges , il adoa4 
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jl la France un pr^fervatif excellent coft - 
tre le venin de rAtlK^ffme & de Tirreli- * 
gion. Sa Tradu&ion y en^ confervant 
toute la force de I'Original > ofFre tr^s- 
fouyentaux Lefteursles chofes d'une 
maniere beaucoup plus limple > plus 
claire » 6c plus nette qu elles ne font 
expliqu^es dans le Texte. II (alloit un 
auffi grand homme que left ce Traduc- 
teur , pour qu'un Ouvrage auffi philofo- 
phique , quelquefois auffi abftrak > put 
fetre n)is , comme il Teft i la porti^e de 
tout lemonde > fans rienperdredu cot6 
du rai(bnnen)ent > & gagner beaucoup 
cependant du cot^ de la d^licateiTe » 
de la precifion & de I'arrangement ii'^% 
inatieres. 

Aftuelletnent quetu connois^ (age & 
favant Abukibak ^ ce qui a donne lieu 
& la compofition de ce Livre > je vais 
ticher de t'en donner une id^e la plus 
jufte qu*il me (era poffible. II contien- 
dra fix volumes : le premier eft le feul 
qui ait encore paru > il renferme la 
Refutation de I'Atheifme ^ par le Doc- 
teur Bentley ; la demonflration du 
MeJ^le, par TEvfeque de KiDpERiPidee 
generate de la Revelation par TEvique 
W ILLIAMS> & la Certitude & la ne^ 
ceKti iune Religion , par TEv^que 
Gastrell. Ces quatre Pieces font 
fl'unejbeautc raviflantj: ; la force du ran 

fonnement 
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fonnement y brille par- (out. L'^cendue 
de nos Lectres ne roe per metcant pas 
d*entrer dans un detail de toutes les 
cho(es excejlentes qu'elles contiennent 
je me bornerai k rapporter deux xnor- 
ceaux 9 qui » encre plufieurs autres » 
m'ont paru m^riter d'etre conCid6r6s 
comme des Chefc-d'oeuvre. Le pre- 
mier regarde la neceffit^ d un Htre in- 
telligent 9 qui a donn^ k i'Uni\rers (a 
forme & fon arrangement ; le fecond 
eft une r^ponie excellente k toutes les 
foibles obieftions que font les Athdes 
fur les dmuts qu'ils croient apperce* 
voir dans la conftruftion du Monde, 
Ce dernier feia le fujet d'une autre 
Lettre> le premier ^taut plus que fuf- 
fifant pour remplir Tefpace qui me refte. 
3> II n (f toit pas poffible que par le mou- 
yy vement commun , les particules de la 
>> Matiere 9 difperfees dans le Chaos , 
» fc joigniffent pour former des corps 
» d*une confiderable grofleur. Quand 
5> on confidereladifproportionimmen- 
» fe du vuide dans ce Chaos ^ k la pe« 
» titelfe des atomes qui y Aoient r^- 
»> pandus > on ne con^oit pas que ces 
» atomes aient pu s'entaffer fi prhs , & 
w fe refferrer fi fort les uns fur les au- 
» tres. On juge au contraire que lort 
» gulls viurent k fe choquer , ce choc 
» les dut (aire rebondir , ou que s'iU 
Tome yi. R 
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» s'attacberenty un fecond choc les dut 
» (idparer > & qu'ainfi jamais il ne s'en 
» put accrocber un nombre aflez grand 
» pour former des mafles comme des 
» pianettes ; que ces chocs m&me du- 
» rentarriver rarement^ rarementdans 
» la nature des chofes , & dIus encore* 
» fi Ton penfe k rincroyable quantit^ 
» d'atomes dont Taflemblage ^toit n^** 
» cefTaire. 

w Que fi rAth&,fentant cettedifEcuI- 
» t6 , fe retranche i dire que cequi ne 
» ieroit pas poffible dans un nombre fixe 
'> &doilh^detentatives> le peut 6tre 
)9*dans une fucceffion infinie de tentati ves 
yy iemblables ; lar^ponfe efiaif^e. Uim* 
^ probability d*une rencontre acdden- 
» telle n'eft jamais diminu^e par la 
» reiteration des eflais : & c'eft tou- 
>> jours esalement en vain que Ton s*at- 
» tend k Tes voir reulfir , fuuent-ils r^i* 
^ t^r^s dans une dur^e eternelle. Mais 
» apr&s tout 9 quand il feroit poflible 
^ que les atomes flottans dans le Chaos^ 
» vinflent enfin k bout par le concours 
» de former des corps dune aulfi pro- 
» dineufe grandeur que les pianettes > 
^> il (eroit toujours impof&ble qiie ces 
'» pianettes acquiflent les revolutions 
>' qu'elles font autour du Soleih Ne 
» parlous ici que de la terre. Sa r^vo- 
» lution eft d'one aon^e ; & quel en 
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^ eft le principe , fi la terre elle-m6me 
)> ne doit foo origine qu'au concoars 
>> des ^omes ^ Cette revolution an* 
'' nuelie doit r^fulter > ou des divers 
)> mouvemens de toutes les particules 
*> qui fbrment ce Qlobe ^ ou de quel* 
» cue nouvelle impuUion qui vint da 

V dehors > apr&s qu'il eut ^t^ fbrm^. 

. ^» Ce ne peut 6tre le premier , par- 
» ce que les particules qui formereat 
» la terre > s'etant raffembMes de tous 
» les points k Ton centre > elles doivent 
>> Tavoir mire dans un parfait^qviilibre; 

V ou que > (] elles y confervent encore 
>> quel que mpjivement > ce dut &tre 
?> trop peu dechoiepourcommuniq^er 
^ an corps un mouveroent fi rapide'. 

. » Ce ne peut &tre non plus le dernier » 
?» k moins nue Ton ne fuppofe la terre 
» envirqnnee d une matiere ^ther^e » 
>> qui eft emport^e comme un tour- 
» billon t Autour du Soleil. Or y cette 
» fuppofition eft ddtruite par ce que 
» nous avons i^tabli ci-defliis 9 que 
» les efoaces de Tether doivent fetre re- 
^' gardes comtpe un vuide par&it* 
>> Ajoutez k ceci ce que Ton obfernEe 
y* du mouvement descometes. Ces co« 
>} n^tes ne nous font viiibles > que 
» lorfqu elles font dans U region d^s 
>>fplanetes ; cependant on reniai:qae 
» que les mouvemens des pren^i^r^s 

R & 
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5> font quelquefois dans un cours con* 
» traire i ceux des dernieres, & quel- 
5> quefois les croifent , ou les coupcnt 
^> obliquement ; ce qui ne pourroit 
>> fetre , (i les regions de Tether n'^- 
>> toienc pas vuides , 6c par conf^quent 
3> telles qu'il n'y ait rien qui aide » ou 
3> reiifte aux revolutions des planetes. 
» Dira-t'on que dans le cahos m^me 
5> il k forma des tourbillons qui pro- 
^> duifirent cesplanetes > & qui enliiite 
» les firent tourner ? mais cela (e peut 
^> encore moins que lerefte^ parce que 
» la matiere inanini^ fe meut toujours 
» en ligne direfte k moins qu'elle n'eti 
» ibit oetourn^e par quelque impulfion 
» du dehors, ou par un principe intrin* 
)> (equede gravity. La chofe eftfi vraie> 
» que tous les corps qui fc meuvent 
^> cncerclc, s'efForcentcontinuellement 
» de reprendre la ligne direfte ^ & ne 
^> manquent point de le faire > s'il n'y 
^> a quelque matiere contigue qui les 
» en emp&che. Or, dans le Chaos , tel 
)> qu'on hmagine , il ne put y avoir de 
» pareils obftacles pour g&ner les rooU- 
3> vemens : il nefutdonc pas pofTible 
*> qu'il s'y fit la moindre revolution » 
» en forme de tourbillon ; & cela d'au- 
3) tant plus , qu'une revolution de cet 
» ordre demande un plein preCque en-. 
» tier. 
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^> Ccttemfeme confid^rationnous mcne 
)> encore plus loin , & nous difons que> 
» quand mSme les planetes auroient p& 
» acquerirdansle feindu Cahosle prin- 
5> cipe de leurs revolutions p^riodiques 
>> autour du Soleil 9 il ne leur aurott 
» pas^t^ pofliblede s'y maintenir , par- 
» ce que pour ne pas fortir des orbes 
5> qu*ellcs d^crivent 9 W faut qu'elles 
)> roulenc dans une matiere ^tnerde p 
^> qui foit auffi denfe que le font les pla- 
» netes elles-mfemes ; autrement elles 
^> s*^carteroient du mouvcment circu- 
» hire > & d^criroient des lignes fpira- 
^> les. Mais s'il eft vrai , cpmme nou^ 
» Tavons d^ja vii , que les immenfes 
» efoaces de Tether ne fornaent qu'une 
» elpece de vuide , qu'y a-t*il dans cet 
» ^ther qui puiffe un feul moment re- 
» tenir les planetes dans leurs orbes ? 

» II n*^toit done pas poffible 9 dans 
.» lemouvementcommundeIaMatiere» 
P* que le concours des atomes format 
^> aucundeces corps. Pour^tablircette 
» poiTibilit^ d'une autre maniere 9 ce 
» feroit vainement que Ton auroit re- 
3> cours au principe de gravitation 09 
: M d'attraftion mut uelle. 

» Car ce principe ne pent 6tre dans 

» la Matiere unepropri^t^ inn^e & qui 

. » qui lui apparticnne eirentiellement y 

» puiTque rattra<Sbion n*eft autre chol^. 
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*> que radkion par laqoelle des corps 
^> ^loignes operent cm influent les uns 
3> fiir les autres > ^ travers un efpace 
3) qui les fdpare 9 & fans gull y ait 
3> a\icun ^coulement de corpuicules qui 
5> y contribue. 11 eft cbiir Cfui? fi cette 
^ qualit^ i^toit inh^rentedans la n7atiere> 
3> il n'y auroit p& avoir de Chaos , 6c 
» que le Monde devroit avoir ec^ de 
j» toute ^ternit^ ce qu*il eft aujour- 
» d'hui. A quel terns en efFet donne^ 
^> ra-f on le Chaos, s'il eut jamais une 
» exiftence r&lle? Reculezce terns au- 
» tantqu'il vousplaira, il fuudroit toVi- 
» jours dire que !a Matiere , bien qu*^- 
» ternelle , Be qaoiqu'eflcntiellement 
» doujfe de la vertu d'attraftion , n'au- 
3) roitjamaisfdicauparavantaucun uiage 
3> de cette vertu ; ce qui feroit une con- 
» tradiftion dans les termes («) >^. 

Que peut-on ajo&ter , fage & favant 
Abukibak >.]e ne dis pas k ces raifon-r^ 
mais k ces ddmonftrations ^videntes f 
Cct Auteur parcourt les diff^rens fyf- 
tfimes des principals feftes. 11 prouve 
que^foit en admettant Topinion des Ato- 
miftes y foit en fuivant celle des Cart^ 
fiens^ foit enfin en foTitenaut I'attraftioa 

( I ) D^fenfe de la Relieion , tant Naturelle qiie 
'Rfrel^e , tire. Rifiaatkn de VAihiifme ^ j^dr le Docr 
tcur Bcntley , Tom. /• fdg, ^6, tP'fiuv* 
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deNewtou yil eftimpoffible que Tordre 
& Tarrangemenc da Monde foit TefFet 
du hazard^ ou d'une Intelligence aveu- 
^le. II faat 6tre bien pr^venu > ou bien 
mfenf^ pour donner dans un (entiment 
au(C h^t^roclite. La plus (imple montre > 
la plus petite machine ne pent 6tre r^- 

![!& f li un premier Mobile intelligent » 
1 un Orfevre , un Machinifte ne d^ter« 
mine , n'entretient le mouvement dt 
leur reflbrt : & Ton veut que celui da 
Monde , fi beau , fi r^gulier , foit pro- 
duit par un pur efFet du hazard. Quella 
folie 9 & quelle impertinence ! 
. Je te fame , iage & favant Abuki* 
bak. Honore & craios toujours i'Etre 
iiiprime. 




A 4 
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, L E T T R E C LV. 

Ben Kiber > au Cabalifie Abukibak* 

JE t*ai promis dans ma derniere Let* 
tre i fage & favant Abuklbak > que 
je rapporterois les excellentes r^ponfes 
qui le trouvent dans la d^fenfe de la 
Keligion , tant Naturelle que R^ve- 
1^69 6cc. aux foibles objed:ions que 
forment les Ath^es contre les d^fauts 
quilscroyent appercevoir dans laconG- 
trnftion de cet Univers. Je vais d^- 
gager ma parole » & je fuis affur^ que 
tu admireras la fageiTe 9 les connoiflan* 
ces > le bon fens & la pi6t6 du fage 
Philorophe qui s'eft charg^ du fbfn 
glorieux de d^endre la Divinite con- 
tre les attaques des knpies & desln* 
fenf^ qui ofent lever la t6te & con- 
damner h main toute-puiflante qui les 
a formes > & qui feul les foutient fie 
perpdtue leur exiftence. Je m*enhar- 
dirai k^ m&ler quelquefois mes refle- 
xions a celles de ce favant Ecrivain. 
Mon z^le pour la bonne caufe doit 
me tenir lieu aupr^s de toi de ce qui 
manque k mon efprit & k mes lumie<^ 
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res 9 pour pouvoir rien dire qui appro- 
che de la force & de la pr^cilion des pen- 
f&s de r Auteur , auxquclles i*ofe aflb- 
cier les mienhes. Voicicequ'il r^pond k 
ceux qui f peu touches de cet arrange-* 
menc qui brille dans ia fage difiribution 
desfleuvesy des rivieres , dans les diiTe^ 
rens circuits que fait la mer dans 
les golfes & les lacs qu'elle forme > 
s'imaginent que tout cela eft produit 
par le hazard 9 que le monde a efluy^ 
plufieursfois des cbangemensconfid^ra- 
bles , &c que nous ne marcbons que fur 
des ruines > camfies par des embrafe- 
mens , par des tremblemens > & par 
des changemens fubits & violens que 
k feul hazard a produits. 

» Onoppofe (j) vainementy dit-il» 
» Ji ces confiderations un air apparent 
» de diiFormit^ & de ruine » que Yon 
» trouve dans la furface da Globe* 
» De prodigieufes montagnes , des 
» precipices afFreux^ de vaiies marais> 
» de fombres for6ts , des abymesd'eaA 
» qui menacent perp^tuellement de tout 
» engloutir ; tout cela f dit-on ^ eft is 
» peu fini , fipeu r^gulier , qu'il femble 
» bien plos venir du haasurd ^ que d*au- 

( I ) D^fenfe de la Religion , unt Naturelle qut 
R^rel^e , tire Tim. I. fag, 133. R^tikHmi^^Ai 
Afifme , £4r U Dodctti Beaclc/« 
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» dis>je , & pluiieurs autres fembla« 
3> bles prodaifent k la longue cette 
3> fice que Ton croit irrfguliere. Et 
» cela pourroit-ilarriver autrementfans 
oj miracle ? Cependaht , dices- vous ^ 
» cet*oB}et eft difForme 9 & cheque la 
^ vue. Vous le dites : inais ne trouvez 
^> pas mauvais que l*on vous repre- 
» fente que cette difforroit^ n'eft que 
3> daos votre imagination. Le laid 6c 
3> le beau font des termes purement 
3> relatifs. De quelque maniere que les 
» chofes foient faites , quelles qu'en 
» foient la figure & les proportions, 
M cHes ont touiours one veritable beau* 
3> t^ 9 lorfqu'elles ont les qualites de 
3> leur efpece » & qu'elles r^pondent aux 
9) fins de leur deftination. II fe peut 
^> done que les rochers qui bordent 
yy la raer ^ ne paroiflent pas fi r^gu- 
3) Hers que des baftions travailMs a la 
3> main > & qu*une montagne ne foit 
3> pas auili agr^able. k voir 9 que fe- 
»> roit une pyramide. Mais aufli eft- 
»ce-l^ que les pyramides & que 
3) les baftions doivent &treplac&? » 

J'ajouterai aux fages reflexions de 
cet Auteur que Tirregularit^ qui.pa- 
roSt fur la furface de la terce* ^toit 
abfolument n^ceflTaire ><& oour la (inti6> 
•j& pour- la CDmtnodit^ de touted les 
«cc6atbre$i^ furttQut des bomme$ s lef* 
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quels il eft vifibleaueDieu a easleplus 
en vue dans la conftruftion de cet Uni« 
vers* Les montagnes rendent I'air plus 
doux 9 mollis froid 6c moins huraide; 
dies d^fendenc ceux qui liabicent k 
leurs pieds , du fouffle dangereux &c 
violent des vents du Nord. Dans les 
pays chauds y ceux qui font leur (6^ 
)our fur les Ueux 6\ey6s, font moins 
incommodes de la chaleur f moins fu- 
jets k des maladies concagieufes. Voiia. 
pOur h] fanc^ : voyons pour la com- 
modity des chofes qui (ont n^ceiTai'*' 
res k la vie. Les vins qui croiflent fur 
les montagnes & fur les coteaux , font 
infiniment meilleurs que les autres ; il8 
ont plus de force > contiennent beau- 
coup moins d'acide f rifquent peu de 
s'aigrir. Les oliviers , les nguiers f bien 
d'autres arbrestris utiles aux hommesf 
exigent des collines & des monta-- 
gnes. La plt^part des plantes > fi n£- 
ceilaires k la conlervation de la vigueur 
du corps , au retabliHement des for-* 
ces perdues > ne croiiTent que dan^ 
des lieux 6\cv6s ; c eft au milieu de 
ces rocbers qui bleffent la v£ie des 
Atb^es; qu'ils rencontrent les chofes 
qui leur font les plus utiles. lis imitent 
ces inkn[6$,f qui demandent k quoi 
fervent les drogues quon leur fait 
avider ^ & qui n'eo f econnoiflent IV 
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vantage que lorfqu dies leur ont rendu 
la railon; de meme un Spinofifte ne 
fent Tutilit^ des chofes qu'il condamne, 
que lorfqu ajM'^s avoir confidere les 
biens qu'elles lui procurent > il ouvr6 
les yeux 6c voit tout TexcSs de fa fo- 
lie. Heureuxceux qui font alors affez 
fenKs pour revcnir de leurs erreurs ! 
Paflbns , fage & favant Abukibak , aux 
autres reflexions de notre fage Philo- 

fophe. ^ , . 

^> Enfin , dit-il ( i ) , on trouvea cn- 
» tiquer dans le continent ces tn^mes 
5> montagnesqui font fteriles , que Ton 
» ne peut ciiltiver , & qu'environnent 
>> d'attreux precipices. Cependant eft- 
» il befoin de le dire ? C'eft fur ces 
» montagnes que les vapeurs (e con- 
» denfent , que fe forment les pi u yes, 
» que fe font les r^fervoirs pour les 
Mfontaines , que les rivieres prennent 
» leur origine , fources unigues de 
»rabondance des plaines. Ceft en- 
» core fur ces montagnes? ou dans 
» leur fein que naiflent une infinite 
»de pJantes tris-utiles, ou ques'en- 
» gendrent les raetaux de toutes les 
» fortes ; autres fources merveilleu- 
55 leufes des coramodit^s de la vie. 
» Voudroiton renoncer ^ des biens 

(I) I<Lil'i^.f4(jr. 158. 
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» fi t6q\s f pour avoir le feul plaifir 

» imaglnaire de ne porter la vue Que 

» fur la convexitd d'un Globe parrai- 

5> tement uniforme? D'ailleurs, cette 

» coavexit^ mfeme peut - elle torabei: 

» tout entiere fous les yeux d'aucua 

» homme ? Une plaine d'environ trois 

» milles detour^ eft toutce que nous 

*> pouvons decouvrir k la fois , lor» 

» m&me qu'il n'y a rien qui la borne; 

»cependant dans cette plaine m^me 

» on appergoit que les extr^mit& s'^- 

» levent k la vue , & Ton a encore le, 

» chagrin de fe croire dans un bas » 

» & d'imaginer de loin des monta- 

» gnes. Ennn 9 (i la furiace de la terre 

» etoit par&itement unie 9 les hommes 

^ n'auroient eu ni le moyen > ni Toe- 

» cafionde fair&un grand nombre d*ob-. 

>i fervations importantes dans les Ma- 

" th^matiquesy parce qu'ils ne fe fe- 

>> roientljamais imagines que la figure de 

>> cette terre eft en rond, Et qu'eft-ce 

» done >apr^s tout , qui puifle paroitre 

)> (1 charmant dans une grande & vafte 

» plaine 9 ou il n'v a ni haut ni bas y 

» & aucune variet<f qui rejouiiTe les 

y yeux ? Nous en appellons hardiment 

» k tous les hommes du monde : il 

» n'y en a pas un feul qui ne trouve 

» un terrein m&16 de collines & de 

» vidl^s 9 cent .fois j;>1qs beau qu'na 
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» pays plat & parfaiienient uniforine i 
» car fi ce dernier eft capable depiaire » 
>» ce n*eft gu^res que lorfqu'on le con- 
» temple du haut de quelque ^ieva- 
» tion. Quelque chofe done que Ton 
>5 en puifl'e dire 9 les montagncs , les 
» rochers, les pr(fcipices> les abimes 
^> de la mer > tous ces objets m^mes 
» que Ton traite d'irreguliers & de dif- 
» formes, font dans la Nature des 
3) beaut& & des r^gularites qui pu- 
3> blient la fagefle > & Ja bonte de 
>^ celui qui les a faites , parce qu'il ny 
3> en a pas une feule qui n'ait ks fins £c 
» fcs uiages. » 

Je ne faurois revenir de ma furprife* 
fage Sc favant Abukibak , lorfque je 
vois que I'homme eft aflez vain & ailez 
orgueilleux pour demander comptei 
la Divinit^ de fes Ouvrages 9 & qu'un 
6tre borne, foible > dont les cOnnoil^ 
fences ne font que tenebres , veut cor- 
riger ce qu'a form^ une intelligence 
auifi parfaite que puiflante. 

De quelque cote que j envifage les 
opinions des Athees 9 je les trouve fi 
abfurdes, (i impertinentes , liinfoutena- 
bies t queje nepuiscomprendre , quel- 
que perfuad^ que je fois des foiblefles 
& des caprices de I'hutnanit^f , qu'il 
fc trouve des homrae aflez fous pour 
pouvoir les adopter. Si je fids atten- 
tion 
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tion au fentimeDt de Vaflemblage for- 

tuit des atomes 9 je vols la raiion ^ le 

bon fens » Vefprit 9 enfin tout ce qui 

a €t6 donn6 k Vbomme , qui le diftin- 

gue des b6tes » me tnontrer clairemenfi 

qu'il eft impoffibie que la confufion > 

le d^fordre -puiflent produire Tordre 

& Tarrangement le plus parfait; qa'H 

eft encore plus impofCble que le na- 

2ard puiiTe continuer & conferver ceC 

ordre & cet arrangement avec autanfi 

de prudence > de fagefle^ de juftefle 8c 

de r^gularic^ , que le (auroitfairerin- 

tellmence la plus clairvoyante > la plus 

pariaite & la plus puilfante. 

Apr^ m'&tre convaincu de la folie de 
la premiere opinion des Atb^es > (i j'e- 
xamine la feconde , je la trouve audi 
infenf^e. Comment puis-je condamnei^ 
la ftrufturede cet Uni vers , en blimey 
f adcord & I'aflemblage des parties^ ii je 
mefuis d^jad^montre ^videmment que 
tout ce que je vois a ^t^ produit par 
un Etre iouverainement fage & fouver 
rainementpuiflant? Nefaut-il pas avoir 
/perdu la raifon pour cbercher des dd* 
fauts dans Touvrage d*un Etre qui par 
fon eflence ne peut den produire que 
de boo .&c de parfait? D^s que je iuis 
convaincu de la n^ceffitd de Vexiftence 
de Dieu^ cette exiftence m'eft uti 
garant certain de h vigvimti de lo^ 
Tome yi. S < 
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oavrages. SW y a un Dieu > il neiaaw 
noit rien faire qui ne r^ponde k la per«- 
fe&ion de fa nature : or ^ il eft Evi- 
dent qu'il y en a un ; done il I'eft 
auffi que ies ouvrages doivenc £tre 
<parfaits. 

Concluons done avec notre Au- 
Ceur i favant Abukibak> que » tant de 
» traits ( I ) d'intelligence & de fagef- 
^) fe dans la druAure organiqoe des 
^) xrorps animes , & dans toutes Ies par- 
>) ties du monde inanim^ 9 ne prouveot 
» pas feulement d'une maniere invinci- 
.)> ble que toutes ces chofes ne peuveoc 
)> ni s'ltre £iites d'elies - mftn^es > ni 
y> &tre Touvrage > ou du hazard > oa 
» de la matiere ; mais qu ils prouvent 
» encore de la m^me n^aniere qu il 7 
»a un Etre intelligent & immateridl 
» qui y amanifeft^ (apuiflance^ternelle 
>^ & fa Divinit^. Quand on confidere 
» I'ur-tout qu'il nV a rien dans cet Uni- 
» vers qui n'ait '& deilination > & le3 
»qualites qui y conviennent 9 qui 
^> pent 4rre aflez aveugle poor n'y 
>y pas reconnoitre la fageiie d'un Cr^a- 
m teur ? » 

Je te falue ; (age Abukibak. D^refte 
tou jours Ies Ath^es^ 6c fuis leur dan- 
gereux coiDinerce. 

. 41) Id.iftiV.f4^i}t» 



Lbttrb CLVI. Alt 



L E T T R E CLVI. 

' Abukib^dc ^ au fiudieux ben Kibcr* 

LA lettre que ta m'as ^crite » fta- 
dieux ben Kiber ^ fur les mala- 
dies auxquelles les Chymiftesibnt or^ 
dinairethent fujets f m'a paru tr&s-uti- 
le pour ceux qui culrivent la Chymie; 
.tousles Phyficiens peuvenc y trouver 
audi des chofes qui leur font fouvent 
. tr&s-nfbeflaires pour la confervation de 
leur fante. Je croirois manquer ^ ce 
que je te dois ^li connoifTant ton tempe- 
rament d^licat > & Tardeur avec laquelle 
tu t'appliques £ I'^de des BelIes*Lct- 
tresy je oe te communiquois point 

auelqnes obfervations que j'ai pai(%es 
ans fe m£me Auteur dont tu m'as parM^ 
& qui regardent les maux auxquels les 
SavMis font expofifs* 

La pl&part des gens de Lettres font 
fujers it tootes les maladies qui atta- 
guent les perfonnes trop f^dentaires. 
Elks ibot d'autant plus difficiles k pr^- 
▼eirir * qu'on ne s'en apper^oit (^ue 
lorfqu'elles font parvenues k un point 
dangereux $ & qu'on ne fonge fouvent 

S » 
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j^ y remedier 9 que dans !e tems qu'el- 
les obligent k garder le lit (1 )• 

Prefque tous les favans font incom- 
modes de maux d'eftomac* Cette par- 
tie du corps languit & foufFre par la 
grande diffipation des efprits animaux^ 
& par la quantity de ceux qui fe por- 
tent au cerveau. La digeftion ne peut 
fe feire parfaitement : Fattention qulls 
donnent k teur^ meditations > & la con- 
tention perp^tuelle de leur ame eni- 
pechent que les efprits ne fe r^pandent 
en affez grande abondance dans les par- 
ties qui exigent d'etre ranim6espar leur 
moyen ; ce qui caufe une ten^n des 
fibres & des nerfs ( i ). Ccla occafionne 

( 1 ) Literati ergo hommes, qui , ut alt Ffcinns^ 
quantum mente £c cerebro negotiofi funt , tantum 
corpore otioH funt, omnes fere vicx fcdencariae in- 
commoda , demptis Medkis Cby^micis > Aibeunt. 
Nihil notius q^iam hominem fecendo , Sapientem 
fieri : tota ergo die ac oo^e fedentes , inter Littera* 
rum obledamenta , corporis damna fentiunt , do- 
sec non intelledbe morborum cauTae fenfim obie- 
pentes , eos iedis affixerint. Bemardi Jiama\\ini 
OperA ornntA Medico tr Phyfiologicdf.&'c^ di Morbis 
ArtificMtn Di^riba ^ Cap. XLI. pag. ^45.. 

( I ) In umvernim porro Literati omnes ftoma- 
cbi imbecillitate laborare foknt. At imbecilles fto- 
jnacho , quo in numero magna pars urbanorum , 
omnefque pene Literarum cupidi , &e« aiebac Cel- 
fus. Nullus enim fe£e eft , qui ferio Litt^rarum /hi- 
ilio det operam , ac de^omadii languore non con- 
^oeninir | dwA eoixn ccxcbnip) craco^uitca; <pi^ 
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auffi des crudites : une grande abon- 
dance de vents rend le tein pale 9 6t 
procure plufieurs autres maladies , qui 
conduifent inrenfiblement a Vhypochon-- 
driacjuerie ^ & k la aacockylie. Quel* 
que enjou^s que foient les Savans ^ 
m deviennent peu-k-pea m^lancholi- 
ques ( I )• 

fciendi libidp , Sc Littetanim Orexis Ingerit , noa 
nifi male poteft concoquere ventrkulus ea quae fue- 
lint ingeita alimenra , diftra&is nenlpe fpricibas 
animalibiis , & circa incelleduale opus occupacis , 
vel iifdem fpriritibus non adeo plene in fluxu uti 
opus eflet ad Aomachum delatis , propter fibraruxn 
nervorum, ac totius nenrofi fyfiemacis inalcioribut 
iludiis validam conrentionem. Idem^. ibidem. 

.( 1 ) Hinc ergo cruditatis, flacuum ingens copijl^ 
corporis totius pallor 6c macies , partibus geniali 
fucco defraudatis : fummatim omnia damna , quae 
cacochyliam confequuntur, orcum ducunt. Sic fttt- 
diofi paulatim , licet joviali temperamento prcdi- 
ti y faturnini ac meuncholici fiunt. Idem ^ ibidem* 
pag. ^44. 

» La maladie , qu*on nomme hypochondrie »' 
9) attaque ailez fouvent ies gens de Letcres , a caii- 
9> fe de la foibleil^ de leor eftomach , cauf^ par 
a» la dil&pation deseforits. Les obftrudions qui Ce 
v> fbrment d'ailleurs dans le ventricule de Tefto- 
s> mac , dans les bovaux & en pluHeurs autres eo* 
» droits par la vie (edentaire , font les prindpalct 
99 fources de cette maladie , peu dangereufe pout 
9) la mort , quoiqu'elle la caafe quelquefois loi^ 
» qu*elle vient jufqu'i^ un certain point j ffiais eUe 
w eft incommode , troublanc tous les plaiiirs, caixr 
» fant dans le cours d'une joum^ mille mauz di^ 
» &KD$. Jc o^rottTC^ue crop depuil (itux ai| 
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Les M^decins attribncnt ce dernier 
accident au tnouvement violent des ef- 

a» comt>!en font craels les fymptSmes de cette ma- 
j8 ladie. Les gens de Lcttres ne fauroienc crop pren- 
9 dre de precautions pour ^viter d*en etre acceintSy 
» & pour la guerir , ou du moins arr^ter fes pro- 
» gres , s*il cil poffible. Voici ce que dit un des plus 
9 grands M^decins qu*il y ait eu chez les Moder- 
» nes , fur cette maUdie , qu*il didingue en deux 
>) difiirentes clafTef. Je crois qu*il eft inutile que 
9> je traduife ce paiiage , ce que je rapporte ici 9 
9> n'^tant que pour les gens de Lettres. 

ASc€tio hypochondriaca utriufque aifedti yifce- 
ris, maximeque Ijenis, fobolcseft. Hujusenim fit- 
€ii4 duae , una mitior j deterior altera. 

IlU ex melancholico humore terreno fanguinif" 
que fzce ducit originem , qui in liene yicinifque 
ibdibus fupra modum cumulatus , tumorem inge- 
. nerat , e quo tecer vapor rurfum e&rtur. Lienis tu- 
mor interdum confpicttus ingenfque animadrertitur 
fine i^ro , fine cachexia , idque quum & mitis eft 
■ humor , & ar£le coercetur. At veto quum e pro- 
pria is fede prorumpit in venas efifufus , aut iOtt* 
mm, aut cachexiam paric. Quum autem prater na- 
turUm incalefcit , vel deteriortm fubftancije condi- 
tionem fubit, atrum de fe vaporem exhalat, qui 
animum mentemque varie concurbans , audor eft 
hypochondriacae melancholix. Hujus nota Cuntf 
jnulta fixaque diu cogitacio , rerum conunenutlo 
He fufpicio malanim , verecundia , rufticufve pu- 
4or, folitudo, mocftitia, timiditas, U ignavia, ani- 
sni de jedio , aut defperatio, mentis atque fenfuum 
caligo, turbulentus iomnus, perverfa rerum exifti- 
matio » ac fxpe praepoftenim judicium. Atque hcc 
j|uidem ftmt melancholicorum rymptomatuoi mi<* 
tiffima, 

^^4 t^cSdo fimkrefi&k. £a ficab atn hik^ 
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prits vitaux^ & k lear diffipation 9 qui 
rend le fang acre. Les gens de I<et* 
tresy qui iont n^s d*un temperament 
ferieux 9 font encore plus fujets k ces 

€^x vel ex terreiui fanguinis fxce fupra modum in- 
calefcente & exufta, yel ex bile flava proceflic. Col* 
ligicur hxc nonnanquam in liene , faepius in pan- 
creas , & in mefenterium fparginir , nullo tumore 
manifefto. Quumque fit humor acer atque perni- 
cioAis , exigua portione faeYifltmorum fytnpcoma- 
tum au^or exiliit. 

Quae igitur ab hoc fit melancholia , fuperiores 
notas ptae fe fert omnes , .& eas quidem multo gra- 
yiores^Praeteteaveropraecordiafaepe ingenti fervo- 
re aefluant , puifufque aneriarum in his eft validus, 
quum vapor quavis ex caufa excitatus furfum evo- 
lat , cor palpitat, aut premitur, anima deficit, ple^* 
riOaue fauces ficcicate praeduduntur, ut idcirco dif^ 

■ ficile pofiit in mulieribus ab mcri ftiangulatu ieoer- 
ni : facies rubore , ardoreque fufiiindicur , ocuU 
quafi fuiTufione caliganc, mens denique perturba- 
tur , ac incerdum tantopere occupatur , uc fine ul- 
la renim expe£bcione meliorum , fumma fit defpe- 
xatio vitac , neque poffic , uila orationis fuavitate » 
ad fpem recuperandae valetudinis erigi. Hoc mife* 

. f abile Medicis tormencum : fomma vero tranqoi^ 
litas eft laboraintis conftantia & pnidentia. At veto 

. cxtindo difiipatoque yapore , (ymptomata mitef- 
cunt , fubinde tamen reverfura. Hoc malum fi pe- 
netret in cerebrum, e6que figatur, furorem ac tan-" 
dem febrcm accerfet ^ he&icc nnitimam , & qiue 
in marafmum deducec* 

His qoadantenus fimilia profert incommoda 6m 
lis fimhiex circa )ecur abundantior coercita , 8C 

, cxacftuans: nam & aeftus apparet, & animi defed^jo^ 
& fu£i(io, at^JtHbor: <c aifi yiret Jamitfk 
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inconv^niens; mais oh peut dire qti*en 
general ils deviennent tous dans la 
fuice m^Iancholiques > reveurs & fo 
litaires ( i )• Si j'ofois me mettre aa 
nombre des gens deLettres , je poor- 
roisautorifer par mon exemplecette v^- 
rit^. J'ai perduplus de la tnoiti^ de ma 
gayete. Je hai'flois autrefois la folicude^ 
je la recherche aujourd'hui avec paffion. 
Je ne ris plus que la plume k la main* 
On pourroit me comparer a un Indi- 
vidu compof^ de celui de deux an- 
ciensPbilofopbes. Jefuistoujours cha- 
grin bors de mon cabinet : je ris fans 
cefle , lorfque j'y fuis renferme au milieu 
de mes Livres ; me voiUl devenu k demi 
hypochondre. Qui fait , cher ben Ki- 
ber > fi mes Livres un jour ne m'attrifte* 



faccumbant, animus concitatus exardefcit, iracim* 
dia fcpe jadaiur , ulcifcendi libidine cficrcur. Hac 
ctiam tandem corpus abfumicur & Uquefcit, nifi 
Sn meianchoUam tranficus fit. Joan. FemtlUde 
worhis decoris Pachoiog. lib. VI. Cap. Vlil 

< 1 ) Varias quidem caufas anert Ficinus • . •• 
qcuB omnes ad vehementem vitalium fpirituum 
iDOtum & diiCpationem refenuicur , undp fangaif 
ater efficituc. MelaQchoIicis ergo pa^ooibus obno- 
tii funt , ut plurimum , Xitterarum Proieilbres ; 
coque m^if » fi a pr imordiis tale temporamennim 
fottici fUeriac. Sic habtni gradles , liyidi , plum- 
bei, morofiy ac folitariae vitae cupidi-ob^rvantur^ 



m 
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ront point autaot que les trois quarts 
des hommes ^ En ce cas-Ik je n'aurai 
plus rien de D^nocrite ; & peut-^tre 
imiterai-J€ fi fort HeracHte , que je lar- 
moyerai coinine lui. Jetterai- jeles yeux 
Rip les Ouvrages de TAuteur des EntrC" 
tiens des Ombres , ou fur ceux du Me- 
decin de L*** ? Je gemirai araerement 
de voir le Public ennuy^ » les Libraires 
ruin^s > & le caraffcere d'hotnme de 
Lettres raval^. Regarderai-je les Livres 
divins de Locke > je pleurerai y en pen- 
fant cofnbien de fots pr^ferent des Ro- 
mans & des rhapfodies k des Ouvrages 
auffi parfaits. Faifant reflexion a Timb^- 
cillite ykh folie y & a Timpertinence 
de prefque tons les hommes > je trou- 
verai uhfujet k f^chor mon cerveau, 
quelque humide qu'il foit* Comblen de 
pleurs un homme du temperament 
d'H^raclite ne repandra-t'il pas > ea 
fongeant aux foiblefles de Ihumanit^ f 
Le Ciel y ftudieux ben ICiber y veuille 
me prefer ver a jamais d'une pareille fenr 
fibilit^ ; & puiiqu'il eft prelque impoT- 
fible qu*un homme de Lettres ne de- 
viennem^lancholique^ quesHl fe peut^ 
je ne le fois jamais qu'bors de mon ca- 
binet y & que je conferve la gaiet^ qui 
me refte des que je faisavec mes Livres ! 

Une autre incommodit^ y k laquelle 
les S^vans ne font gueres moins iujets 

TmeFh %. 
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cM'k la m^laricljolie » c*eft celle de rendre 
leur vue foible. 11 eft prefqae itnpoffi- 
ble qu'en lifant , ou en ^crivant pendant 
long- terns > les yeux ne foufFrent beau* 
coup(i). 

L'inconvenient d'etre oblig^ de fe 
baUTer pour ^crire, n'eft pas un des 
moindres attach^ k la profeflion des 
gens de Lettres. lis compriment & 
prefTent le ventricule ; Teftomac en eft 
fortemetic incommode > & le cours des 
fucsnonrriciers ou pancreatigues , en eft 
interrompu ; cela derange TordreSc Toe- 
conomie des vifceres. Dol^us pretend 
avec raifon que cette intecceptation des 
fucs iiourriciers , cauKe par cette fitua- 
tion ) eft tr^s contraire aux hypochon* 
driaques (i). 

( I ) Oculorum imbecillitati prsterea 6bnoxit 
paulacim redduncuc : legentes (iquidem & fcriben- 
tes, incentoobcucuiioiipofninc , auiayiiionislac' 
fionem perfenttanc , quod malum tovent , dum li« 
Ceras rainucas fcribunt, quod familiare c£t lis, qui 
prompci Tunc ingenii. Idem , ibidem* 

( X ) Praecerea Licrerarum ftudioH , cum legendo 
& fcribendo , capite ac pe£lx>re icclinato Libris in- 
cumbanc , vencriculum & pancreas comprimunt, 
ex qua comprefHone flomachus obUeditur, & fucci 
pancreatici , per fuos dudus curfus inhibetur , un« 
de pofba vifcenim naturaliuiii arconomiapernirba- 
tur. Hanc fucci pancreatici incerceptionem , ob ta- 
lem cprporis^mm advertic Dolxus in Hypochon- 
driacis ailcdibus vaide noxiam. Ibid, pag. ^43 . 

91 On fera peuc-^cre bien aifc de voir ce que die 
i» X>ol^ lui-in6me i ce Tujet. Apr^ ayoir reccun- 
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Parmi les Savans , ceux qui travaillent 
k donner leurs Ouvrages au Public , 6c 
qui font fenfibles au delir de tranfmet- 
tre leur nom k la poft^rite , font les plus 
cxpof^ aux maladies dont nous venonjs 
de parler. Au refte , en parlant des Au- 
teurs, je n'entends point ceux qui font 
fetnblables a ce Po<f te d'Horace , qui fai- 
foitcent vers dans un quart d'heure » 
fians pede in uno ; les produftions de 
leur efpritne les fatiguent pas au point 

9> mand£ de faite un exercice txin^Ktt , il confcille 
»> ccpendAnc d'en faire un plus fort qu'A I'ordinai- 
37 re, lorfqu'ozi a ece quelqi^ terns dans un nop 
» grand repos. Il accribue touces les maladies des 
»• gens de Lettres ileur vie (Menraire & a la com* 
3> prejfion du ventricule de leur ejii Mac , cauiee par la 
9> Htuacion od ils font lorfqu'iU ecclvent. 

Motus & quies juflc fmt modecatlonis , exceflus 
tamen in mocu prx quiett addmittitur ^ quies enim ' 
nimia pra? cxteris apta nata efl hunc morbum hx^ 
ducere , inde ob banc vitam i«dentariam mulieres 
hoc a6fc6lu potiiis quam viri afficiuotur, & iplis 
acctdit aile^^io hyltcrica. Et ob hanc vitain fccfen- 
tar iani do^i magis quam ruilici hoc vexan^ur af- 
fcGtvL, Multum eciam con&rt, quod do^i Libris in* 
curabcntcs inainr.i:i ^ proni plurimuni fcdeant , 
undc ventriculus & pancreas aliaque comprimun- 
tur ut jnrimo fuccuslibere pcrrcprarc , nequedebite 
colligi poHit, fed ftagnatioacacefcati vitiumenira 
capiunt, ne raovcaitut aqn« : /^fK»r/o fpiritibus 
vix concedacur ad vifccra tcaiinti:s ob complica- 
ciirara mufculorum & vifc«:rum. Jcda, DoUi Lib. 
Ill, de Morlfh Atfdontinu , pag. 5 94* 

T 2 
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d'incommoder la fant^ du corps ( i). Les 
Auteurs de la m\(6vdb\tCominuatjon de 
rexceliente Hifioire de Rapin-Thoyras 
ne couroietit aucun rifque d'alterer la 
leur ; il ne faut pas une grande appiica- 
tiSn pour faire une mauvaife compila- 
tion de ce qu'ont ditquelquesGazetiers 
fatyriques contre les plus grands bom«- 
nies qup TAnglet^rre ait produits dans 
ces derniers terns. 11 n'en eftp^ de mk^ 
me du fage & Elegant Aurevir> qui> 
parmi pluheurs Livres excellens qu'il a 
public ^ vient de nous donner avant (k 
mort la favante Hijioire du Manicheifme. 
II y a beaupoup d'apparence que le tra-r 
vail trop penible & trop aflldu k 6z6 h 
caufe de la demiere maladie. L'applica-r 
tion qu*il avoit apport^e k un Livre qui 
demandoit toyite la Science d*un audi 
grand homme que lui^ avoit confid^ra- 
bienient dicninu^ fes forces f que Tige 
avoit d^)a a^oiblies* 

( I ) Nulli porro pre ceteris Litterarum Vrof^C- 
foribus , {hidiorum Uboribus tnagis atteruncur ^ 
quam ^uiOpenim edicionem inPublicmn moliun- 
tur , nprninifque fui immortalicatem in animo ha« 
bent infcutptam. De iis tamenloquor qui vere fa- 
piunt f oai^ complures funt qui fcribcndi caoetbe 
detenti , rerum male confarcinatarum editionexn, 
AC abortus potiiis ^ quam maturos foetus properanc, 
jiOB fecus ac Poeur quidam qui centum Carmin;! 
^ompingunt ftantes pede in wiOy ut »it Horatius^ 
J^jtm^^WnU ibid* pa^« ^4r' 
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Rien n*eft fi dangereux qu*un ^puife- 
mentcaufe par le travail d>fprit. » Lorf- 
35 que lame, dit un cd^bre Philofophe 
» Grec, rappelle k foi loutes fes ror- 
» ces & en prive le corps , ce dernier 
» devient languiffant. Ainfi , quand ufi 
» Oratenr eft uniquement occup^ de ce 
5» qui concerne fon art dans lequel il 
» yeut exceller , fa fant^ p^riclite , Sc 
» fon corps defailUt, D un autre cote^ 
5> lorfqu*il d^bite (es harangues en pu*- 
» blic , la vivacit^ avec laquelle il park > 
» caule une Amotion violente qui fou- 
>^ vent occafionne d'autres maladies , 
>> qui 9 paroiffant oppof^es a«x pre- 
» mieres^trompent les M^decins & leur 
» font cfoire qu'il y a dans un meme fu- 
>> iet diverfes cayfes contraires les unes 
» auxautres(i). «< 

Cette efp^ce de feparation qui k fait 
entre Tefprit & le corps, lorfquele pre- 

( I ) Quando ^nima corpore admodum poten' 
tioreft, exultatqueineoatqueeffenur, tocumip^ 
fum incrinfccus quatiens languoribus implet. 
Quando etiain ad dicendum, inveftigandumque 
colledkis in unumyiribusvehemenrer inciimbit, ii- 
quefack prorfus corpus & labefa&ac. Deniquecum 
ad dicendum, diflerendumque ptivatim, & publi- 
ce ambiciofaquadam concercacione concendic , in- 
flammat corpus acque refoivicNonnunqiiam ctiam 
di/lillationes fiuzufque commovens , Medicorum 
plurimum decipit , cogicqud'illos comrarias caufa) 
iudicare. Plato in Tm^eo , pag. 45 f. 

T } 
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mier eft occupe forteiiient de quelque 
matiere abftraite & difficile, fait que !a 
plupart des Math^maticiens font tou- 
|ours rfeveurs? m^lancholiques, & pa- 
roiflent prefqiie Strangers dans le com- 
merce du monde ; on diroit qu*ils font 
habitans d un autre Univers. II eft par 
confequent abfolument neceflaire que 
leur corps languifle> comme s'il n'avoit 
point d'ame, & qtfil fut condamn^ k 
d'^fternelles t^n^bres ; car pendant que 
Tefprit eft uniquement attentif k c^s 
Etudes ferieufes , toute la lumiere de 
Tanimal eft , pour ainfi dire > renferm^e 
dans le centre, & il n'en refte aucune 
^tincelle qui puifTe s*^tendre aux ex- 
tremitds & les^fclairer (i). 
L^s Th^ologiens , les Philofophes » 




( X ) Mathematici porro , quibusanimum a fen^ 
fibus &: corporis fere commercio fejundum efte ne- 
cetTum eft, utres abftrufiiHrnas , & a macetialicate 
remotas contemplentur ac commoDftrenc , omnes 
fere ftupid i funt , ignavi , yeternod , ac in huma' 
nis rebus femper hofpitcs. Partes ica<^ue omnes , ac 
cocum corpus necede eft veluci /icu quodam ac cor-r 
'porelanguere, non feciis ac perpetuis cencbris dam- 
nacum. Dum enim mens ad hulufmodi ftudia in- 
teata eft , cota iux animalis in centro conclufa eft, 
neque ad exteriora illuminanda diftun^uir. Ber-< 
fiardi Rama\\ini » ^c, dt Morbis Artifaum ViMt'hi 
(4, Cap. XLI. pag. 6Bq, 
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mande une grande contention y font fa" 
jets^l une autre incommodit^> moins 
dangereufe > tnais plus k charge k ceux 
avec qui ils vivent. lis font fouvent in^ 
quiets 9 & peu complaifans. Les Pogtes 
lurtout tombent fouvent dans une efpe- 
ce de bizarrerie qui leur ed particulie- 
re 9 a caufe des id^es phaiitaftiques & 
chimeriques dont-ils font occup^s la 
nuit & le jour ( i ). On prif tend que TA- 
nofte ^toit d'une humeur tr^s-particu- 
lierc. On pourroit joindre k Texemple 
de cePo^te Italien celiii des trois quarts 
4es Pocftes qui vivent aujourd'hui. Ho- 
race nous eft garand de la bizarrerie 
des Pontes & des Muficiens ancieiis. 
Nous voyons par nous-memes celle de 
ceux d'aujourd'hui ; ainfi y nous pou- 
vous afTurer hardiment > que c'eft une 
inaladie qui de tout terns a ^t^ commu* 
ne aux fils d'ApoUon. 

II eft terns de finir ma Lettre , ftu- 
dieux ben Kiber. Bans la premiere que 
je t^^rirai > je feral mention des rem<f des 

( I ) Haud minus malam morboruxn fegecem ex 
ftudiis fais reftrunt Poets , Philologi , Theologi^ 
Scripcores omnes , & cxteri Lioerati circa mentis 
ofiicia occupati. Poets prjefertim y ob phantafticas 
idxas , quas die ac no&e in mente verfant , atto« 
nici funt , moroii , graciles , uti iUorum imagines 
oftendon* litm , md, pag. ^4^. 

T 4 
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ii4 Lettres Cabalistiqtjes , 

les plus utiles pour les roaux dont je 
viens de te parler. 

Je te falue , porte-toi bien > & mana- 
ges ta fant^. 
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Ls Cabalijle Abukibak > au fiiidicux 
Ben Kibei'» 

JE te promisdan&raaderniere Lettre^ 
ftudieuxben Kiber » de te parler des 
remedes qui conviennent aux maladies 
ordinaires aux gens de Lettres. Je ta- 
cherai de m'acquitter le plus fuccmdbe- 
ment que je pourrai de ma p^romefie y 
je n'oublierai cependant aucune des 
chofes que je croirai eflentielles a la 
conlervation de ta fant^ ; elle m eft iiir 
finiment chere. Je prensaulfibeaucoup 
de part a celle de tous les v^ritables 
Savans , quel que fpitTetat qu'ils ayent 
embraflH. Depuis long-tems j'ai declare 
affez.pr^df^raent qu'un habile Magil- 
trat 9 gu*uD Officier experimente dans 
Ion metier ^ tel que le Chevalier Fo- 
Jard avant que le Janfenifme & la vieil- 
(efle reuffent rendu fanatique > Stolen t 
pour moi des perfonnes plus refpeda- 
bles que les Souverains les plus puif- 
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fan^ y qui n'avoient d'autre m^rite que 
leur trone. Aitili 9 je regarde la iant^ 
des SavansLComme queloue cbofe de 
pr^cieuxy & dont la confervation int^- 
refle tout TUni vers. 

Qu'importe - t*il k FUnivers qn'un 
Prince > tel que les Rois fain^ans dont 
I'hiftoire n*a conferv^ que le feul nom , 
vive ou meure ? Ceft un horome inu- 
tile de moius daus TUnivers. Un Mo- 
narque de ce caraftere n*cfl: pas k couj> 
fur ditiicile k remplacer 9 &les homines 
ne doivent pas craindre de manquer de 
mattres tant qu ils n'en exigeront que 
de femblables. II faut dix iiecles pour 
produire un Roi comme Henri IV. 
Rome dans tnokis de quarante ansy 
vit cinq ou fix Empereurs , aulTi meprir' 
fables qu'Heliogabale. La mort d'un 
Souverain ne doit etre plainte y qu'au- 
tant que les fujets out lieu de fe louer 
de lui. Lorfque les Francois perdirent 
iHi Prince comnae Louis XllK Hseu- 
rent raifon de s'afHiger ; inais fi k la 
pla^e de ce Roi refpecfcable^ ils avoient 
perdu un maitre du carafterede Char- 
les IX* il faudroit qu'ils euflent €t6 
fous de craindre qull leur p&t jamais 
manquer des Princes d*un pareil carac^ 
terc. 

Si I'on raefurela grandeur d*une perte 
k la difficultc qu'ii y a de la rdpacei* > 
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quelle precaution ne doit-on pas appor- 
ter k la confervation des v^ritables Sa- 
vans ? Un homme tel que le Chevalier 
Newton , ou tef que le Pr^fident de 
Thou > doit plus couter de pleurs^ k 
tous les gens fenfes » que la perte de 
huit Soavetainsy de cent Dues 6c Pairs* 
demille Marquis ^ & de trois mille Ba- 
rons. Lui feuf etoit plus utile aux hom- 
mes , que cette foule de Princes & 
de Nobles ; illes inftruifoit &les eclai- 
roit , il leur montroit la v^rit^, & les 
autres les pilloient , les m^prifoient , & 
aui pis eft , leur defendoit de &ire u&ge 
de leur raifon. 

Quelles obligations ne doit-on point 
avoir k ceux qui fourniflent des reroe- 
despour confer ver desperfonnes auffi 
ncceflaires k la Society civile , que le 
font les Savans ? Sans la fcience y les 
plus belles qualit^s qu'on a re^u de la 
Nature , ne fontque t^nebres. On doit 
regarder les gens de Lettres comme 
des M^decins excellens quifaventren- 
dre la vue aux aveugles ; ou fi I'on vent, 
comme dhabiles& rares ouvriers > qui 
ont le fecret de changer en or fin des 
m^tauxbruts & rempTisd'alliage. 

Les perlonnes qui s'appliquent beau- 
coup k Tetude , doivent choifir une 
demeure dont 'I'air foit pur, qui foit 
^oign^e des (ftangs 9 des marais ^ & ^ 
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couvert des vents du Nord. Une pa- 
reille habitation rend les efpritsanimaux 
plus ^pures , & facilite par-Ik les ope- 
rations intelleftuclles (i). 

La vie champfetre ,interrompue qnel- 
qaefois par le Kjour des villes > eft tres- 
utile aux ^'avans. Us goutent ainfi tons 
les plailirs de lacampagne » & ceux qui 
font attaches aux villes. Us temperent 
tour k tour le filence de la folitude & 
le fracas du grand monde ; ilsdoivent 
fur-toutfederendredes vents du Nord^ 
fe garantir contrele froid, & fe couvrir 
la t6te avec foin {1). Qaant k la nour- 
riture qui leur eft convenable (3)il8 

< I ) Stucleaiit primo , ut in ab're puro , a&la!tf- 
bre deeanr, procul a Aagnis, ac paludibus, ac yen.- 
ih audralibus. Siquidem hoc h&o puriorcs eninc 
rpirinu animales, Intelledualium operationum po» 
tiffima inftrumenta. Bewardi JRamd\\ini de Mor^ 
his Artificum Diatribd* Cap. XXXI. pag. tf 50. 

( I ) Rufticaci propterea , & aura liber lore gau* 
dere, ac vario vitar genere uti, modo ruri el!c> mo* 
do in urbe , ipfis rahicare eft , frequenciam & foli • 
tudinemad invicem tetnperando. Illacnim noflri 
bxc hominum defiderium facit. Cavere quoque 
debent a validis venrorum aflacibus Auftri & Bo* 
rex , ab hybemo frigore corpus , ac przcipue ca- 
put muniendo. Idem ibid. pag. 6^1, 

( 5 ) » Les pr6ceptes que donne DoUus i ce fu- 
y> jet, font tres-urilcs i on n'y fauroit ^ire trop 
» d'attention, c'eft pourquoi je les rappocterai ici» 
t) pour qu'on pui({e en (aire ufage. 

EjEuknc U omnisL qua; ventriculo Cunt onerof«if 
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peuvent regarder comme un oracle le 
pr&epte d'Hyppocrate^ Ce fege 6c fa- 

, vant M^decin ordonne i ceux qui de- 
firent de confer ver leur (aqte » de ne 
point fe remplir de viande. Lcs ^cns 

. de Lettres ne fauroient fetre trop ea 
garde contre la grande repletion , & 
contre le melange depfufieurs ni^tsdif- 
F^rens ; cela regarde fur- tout, ceux qui 
font incommodes de la caiochylie , ou 
qui font fujets a des coliques. Cettedi- 

. verfite d'afimens caufe une fermenta- 
tion pernicieufe dans Teftoraac, fe chan- 
ge en bile , & donne la pituite, H eft 
tres-ndceflaire de menager beaucoup 
cettepartie> decraintequ'elle nepuiffe 

■t dura ( quae tamen nonnulli fcrrc pofTunt ob aci- 
dum intenfum in ftomachi tinicis larcns. ) Vifci- 
da , falica , nocenc & piiiguia , nimia repletio & 
quahcunqiie inordinaca diaeta, cuni vel cibus.non 
bene maflicatur , vtl priori nondum fermentaco 
alius injicitur. Nocct & variecascibomm^ qaa no- 
bis plures conciliamus morbos , ande rede cardi- 
nem totius vitac Helmontius m fobrietate coaHflere 
aiTeric. A dbis enim incongruts non tantum Reges 
noftri inquiccantur , fed & fpiritus animates jam 
di/fipaci & debilcs non amplius reftaurantur , fed 
fenam ac fenfim plane percunt , undc influxus fpi- 
irituum animalium ad vifcera pervertitur, hin<r ler- 
na ilia maloram no^burna , quae per quierem ob- 
jici folent menti , vifa illainformando animi fta- 
tu ciborum efficaciam denionfttanc. Job, DoUi, 
Libn III* dii/lorbif abdominis, pag. 594. 
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plus (aire fes fonftions > & que tout 
le corps ne s'en reflente (i). 

Ficinus approuve beaucoup Tufage 
de la canelle & des aucres chofes aro- 
inatiaues > pour conforter reftomac. 
I^e cnocplat eft encore tr&s-bon pour 
les gens de Lettres 9 je puis t'aflurer f 
ftudieux ben Kiber , que j'en ai moi- 
infeme reffenti le tnerveilleux efFet ; c*cft 
une des chofes qui a le plus contribue 
au retour de ma fant^. Cette boiflbn 
ballamique & fpiritueufe corrige Tacide 
qui abonde ordinairement chez les gens 
de Lettres f purifie leur lang > & 1q 
rendmoins icre (0 

( I ) Quod vi£lvm fpef^at, Hyppocratis praecep-*- 
tum pro Oaiculo habendum \ fanitatis fiudium eub ' 
non repleri dbis. A fatiecate igicur , infuperque 4 
jcibotum yarict^tejcavere debent , ut quae cacochyf 
liam , & turbas in vpncre ciere folcanc : iiquidem 
iic aic Horatius p 

Cam femel aflls 
Mifcueris elixa, limui conchylia turdis ^ 
Duldafein bilem vetcent^ ftomachoque to* 

multum , 
Lenu feret picuiu* 

Ventriculi ergo magaa coftodia habcnda , nea 
fyndlionibus fuis aberet , ac totum corpus pleda- 
cur. Idem, ibid. pae. tff 3. 

li) AdroboraodoinAoiQacbiiin, laudjit Fi<;i« 
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. Quant au vin qu'ils doivent. boire, 
je crois que le rouge » pourvii qu'ils 
uen prennent que m^diocreraent > eft 
celui qui leur convient le mieux* Les 
M<Jdecins qui leur permettent I'u&ge 
du blaac > comme plus leger , tombent 
dans une erreur confiderable ; car ce 
vin a toujours un acide > fur-tout pen- 
dant les chaleurs de T^te , qui eft per- 
nicieux aux perfonnes chez qui Tacide 
domine. Crato pr^ftend qu'il eft i>eau- 
coiip meilleur^ ceux qui font incom- 
modes de Teftomac y de boire un peu 
de vin d'Hongiie, ou de la malvoi(ie» 
qu'une plus grande quantity d'un autre 
leger & foible. Heimontius ^;rit que 
tons les vins foibles ontde Taigreur. II 
eft done vifible que les Savans ^ incom- 
modes orilinairement par des douleurs 
d'eftomac , par descoliqnes, & par des 
affeftions bypochondrlaques ^ doivent 
fuir TufDge du vin Wane y puifijue rien 
ne leur eft plus contraire que tout ce 
qui contient quelque acide (i). 

Quscinnamomum , 3c renira aromitkarum ufam. 
Nolha hac £tace in Licteratorum cupedias choco- 
lata, ftomachi 6c fpirituum folatium j acprofcfto 
cum {iudioforum nacura mclanchcHica fit , five na- 
tiva, (Ive adfcicicia, ac multoacido abundet, hu» 
jafmodi potionss balfamisx &c fpiricuoCs acorem, 
tarn llomachi , turn fanguinis , cacurare poterunry 
& ad meliorem crafim perduccre. Idrm , ibid, 
( t ) Quoad poium , viaum cjeteris pociooibus 
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Je viens aftuellement , ftudieux ben 
Kiber , ^ un point trSs- eflenriel , & 
que je ne faurois aflez te recommander 
d'obferver cxaftement ; c'eft de faire 
tous les jours un exercice mod^r^. Tq 
dois cependant ^viter de fortir de ton 
logis lorfque Tair n'eft point pur & 
ferein , on que les vents foufflent avec 
violence ( I ), L'ufagc des bains tft en- 
core fort neceflaire , i! procure une 
tranfpiration douce & fahitaire , il tem- 
pere Tacrete dcs humeurs , & ramoUit 

pnefcrendiim. Meraaim laudatur , fecf modicum. 
Scio mulcos Lttceratis fuorum Medicorum confi- 
lio , uc poifent libcralicer , vina alba ^ ceouia in 
uiu habere <|uo pado piitanc , fioi licere fine noxa 
bibere quantum lubeac j quod certc non adeo tu- 
tum , ut pucant. Vina bxc cenuia » aeftate praKi- 
pue , aciditacem quandam , adcifcunt , qua nihif 
pernicioiius ubi luxurict acidum. Prxftat , aicbat 
Crato , cos qui ventnculo debili funt , pocius pa- 
rum vini Ungarici , vel Malvacici bibere , quam 
tenuia vina copiofa haurire. De huiufmodi vinii 
fcripfic quoque Helmontius, quod parum vini mul- 
cum aceci concineat. Ltterammicaquecuicoribus , 
arthritide , colica afFcdiione hypocondriaca vexaci 
folitis, qui aflfe^s ex acido morbofo genefim fuam 
ducunc, ncutiquam acidorum ulum , fed ea que 
iliud infringanc » conveniie fatis pcrfpe^m ffl. 
idem. ibid. 

( I ) Quoad czteranim rerum regimen , ut fe 
denurix , ac (latariac yit« incoASmoda declinent, 
modcraca corporis exerciutione quotidie erir ucen- 
dum ', (i tamen aer putus ac ferenus 6t , U vcnii 
£lcanc. Idem, ikU. pag. 6^^, 
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les duret& qui fe forment dans les vif- 
ceres. L'heure la plus propre pour les 
bains > c'eft lors du couch^ du Soleil ; 
il faut enfuite fouper , & de-la aller (e 
coucber , ainfi que faifoient les An- 

ciens(i). , ^' ,., . ^ 

La matinee eft le tems qu il con vient 
d'employer k T^tude , il faut dviter de 
s*appiiquer pendant la nuit , & fur- 
tout apres le fouper* C'eft une chofe 
monftrueufe , dit Fidnus , de veiller 
bien avant dans la nuit , & de dormir 
aprfes le lever du Soleil. Lorfque cet 
aftre eft coucb^ , Tair s^^paiffit, &les 
humeurs m^lancholiques ont plus de 
force pendant la nuit(») ; auffi eft-elle 

( I ) Mollcs etiam friftiones , ad tranf^katio- 
aem turn fervandam, turn promovcndam, in ufum 
frcquentiorem rcvocandae. Lavacrum quoque aqiue 
dulcis , «ftate pracfcrtim , quo tempore atra bilis^ 
Littcratos infeftat , valdc falutarp elTet j fie enim 
bumorum acrimonia temperatur , &. fquallida vif- 
ccra rcmoUefcuntu Tenipus balneationi niagis op- 
portunum erit vefpeniuis horis , dcindc cibum fu- 
jncrc , & cubitum ice j hie enim apud Antiquos 
X&oi erat ac ordo. Sic Homcrus. 

Ut lavit y fuoapfixque cibum ^ dat membra fii- 
poti. 

Idem , ihid, pag. ^f 4. 

( z ) Quoad tempus vacaadi fhidiis magis cem- 
tnoduni » jtnatutinum pr aeeipue conmiendari folet 
aen ita vero no6turaum ac ptsfenixn poft cstjam, 

deftin^e* 
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deftiin^e au fommeil dans I'ordre de la 

Nature , comme fc iour I'eft i veil- 
ler (i). 

Monftrum cfl , raqnitFicinus , ad multam noftcm 
ixequpntius vigilarc , undc ctiam poft Solis onum 
dormirc cogaris , & in hoc ait crrare ftudiofos per- 
niulcos, vaiiasautemrarionesafTcrt, quarum alias 
ex planetarum pofitu 6c coniiguratione, alias a nao- 
tu Elementorum deducir , dum afcr , Sole occidca- 
tCjCraflcfcit necnon ab ipfishumoribus, dum nof^u 
pracvalct melancholia , ab ordinc Univcrfi , cum 
dies labori , nox quieti fitdeftinata , adeo uchifce 
omnibus Litteraci ad lucernam lucubrantcs con- 
trarijs mocibus rcpugncnt. Idem , ibid, 

( I ) 33 Tous les MedeciDss'accordent !^ regardcr 
" Ic travail dc raprcs-foup6 comme mortel. Je 
'> puis dire ici que j'ai pronte trop urd de leurs 
3' avis , & que jc n'ai reconnu combiea iU^toicnr 
» utiles , qu'apres la pene de ma fant^. Que mon 
3> excmplc , s'il eft poflible , f uilTe fervir i mes 
33 Lcftcurs , & au*il$ profitent dcs avis dc Do- 
9> Izus &: de'Caraan,qu'ilstrouverontci>de{rous!! 

Quod coficernit fomnium ac vihilias ^ provida 
mater Natura fomnum"& vigiKas conceiCt , ut fe- 
cundum prxftitutos alternandi terrainos ille inter- 
caletur , licque fc invicem fublevarent , ne fcilicct 
fpiritus animales am plane exolvantur , aut fatis- 
iterum tcfcGti, nimium obtorpefcant.Somnus enim, 
dulce curarum levamen : ii medieutem excedat y 
ita torpidos rcddit fpiritus , ut vifcera non qu2- 
vis influant, unde dein ceilat ipforum vifcerum to- 
nus , fibrillx laxiores redduntur , & fie viTcus of 
ficio fuo fungi nequit. Vigilia quoque nimispro- 
tti.(kx , abfumendo fpiritus animales, nocent, un- 
de & cedat ille influxus ad partes , hinc &'hujus* 
morbi ortus. fob, DoUi^ Lib» III. de Morhis Ak^ 
dominis t pag. 354. 

'£om€ VL V 
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11 faut 9 apres avoir foup^ 9 fe delaP 
lerquelqoetems des fatigues de I'^ftude, 
avant d'aller fe mettre au lit; fans quoi 
la digeftion ne fe fait qu'avec peine. Le 
fa vant Cardinal Sforcia Pallavicini,apr^s 
avoir travaill^ toutela journ^elans pren- 
dre aucun aliment , foupoit l^gerement, 
fed^iaHbit pendant toute la ouitpour 
reparer par le fonnmeil la diffipation des 
efprits (1). 

(2) La faign^e e(l ordinairement peq 

Cardan regartle hs veilles cormtte tris-mdJibUs a tou" 
tes fortes de temperamens. Vigilia enim & fames &' 
ceant corpora ; fed fames humidis corporibus ( uc 
infra videbicur ) convenic, vigilia nemint. In Hip^ 
focrat. Aphorifm. //. Cardan. Commcncar. Lib. I. 
Apliorif: ij. pag. 72. 

( I ) Verum in hac re atcendenda eft cujarquc' 
confuetudo. Cavenduih camen ex Celfi monito n^ 
id poft cibum ingeftum fiat , fed pera£^ codio- 
ne. Eminencillinius Cardinalis Sfortia PallavicinuSy 
Tir dodiilimus , tocam diem Litterarum ftudio fi- 
ne cibo kirgiebacur ^ mox czna modica fumpta , 
ac ftudiorum cura ablegaca , fomno , & virium r&- 
•^aracioni no&em tocam impendebat. Id, ibid, 

( z ) Venx fedio aurem , ut ut parca illoram vi- 
les atterit ac fpirirasobvigilias & ftudiorum labo- 
res eyanidos , facile ezolvit. P. Gaffendmu ^ Philo- 
fophum celeberrimum , ob pluries repetitamphle- 
bocomiam , uc mos eft apua Gallos , p^riifTe , in 
cjufdem Vita legimus. Obfervatione dignum eft 
Religioforum Ordinum Licceracos homines , ma- 
cilentos , yaletudinarios , familiares habere purga- 
tiones & vomitiones , ex pulvere comacchini , ca- 
lice cmettcQ > ^ fimilibus non fine euphoria > hor* 
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avantageufe aux gens de Lettres ; clle 
diminue trop leurs forces , qui font 
deja affoiblies par le travail & par les 
veilles. Gail'endi fut la viftime de la 
faign^e , & de rentetement des M^de- 
cins Francois ; il roourat pour avoir 
^t^ trop faign^. On ne fauroit aflfez 
faire attention k la conduite de la plii- 
part des Savansqui font renferm^s dant 
des Monafteres , ilsprennent fouvenc 
des purgations > ils ne craignent pas 
tn&me de fe fervir quelquefois de r^- 
m^tique ; mais ils abhorrent la (aign^e » 
parce qu*ils connoiflent clairement que 
Torigine de prefque tous leurs maux 
^tant dans Teftomac » ils ne fauroient 
mieux faire que de fe decharger des 
humeurs acres qui les incommodent ; 
. au lieu que la vie & la force , giflant 
^galement dans le fang 9 c'eil rendre 
languiflante la premiere > & diminuer 
la feconde> qi^e de faire ufage de la 
faign^e (i). 

rere autem , cum de venae fe&ione a^irar , ut qui 
fads norint illud , quod magisillo infeftat , (abur- 
ram humonim efle in ftomacho (labubntem , ac 
vicale robur , quod inefl fanguini , languidum efle 
ac efletum. Idem , ibid, pag. 6BZ, 

( I ) Atqui hos , confervo fuo camelo ^ qui par- 
te oneri^ fublevare cum nolebac j Tu yen ^ inquit, ^^ 
^ onmid h^c mea brevi fortabis ^ quod morcuo eo 
contigic. Haud alicer accidie animo , qui dum 

V * 
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La principale chofe enfin , k laquelle 
il &ut que -es Savans faflent attention. 
s*ils veuknt conferver leur (ant^ , c'eft 
de travailler avec moderation , & de , 
D'etre pas fi fort occup& de ce qui 
concerne refprit » qu lis oublicnt 
tout ce'qui regarde le corps^ L'ame & 
le corps doivent k rendre mutuel- 
lement de bons offices ; cela eft n^- 
ceflaire pour leur confer-vation mur 
tuelle. Plutarque les coropare au boeuf 
& au chameau. II dit que ce dernier ^ 
fi*ayant pas voulu partager dans un cer- 
tain terns une partie de Ja charge du 
premier , & I'aider lorfqu'il Ten prioit > 
fot dans la fuite oblige de la porter tout 
entiere. La m6me chofe arrive a Tefprit, 
lorfqu'ilne veut donner aucun reposau 
corps : une fievrc violente, ouquelque 
maladie furvtent y. qui porte un grand 
prejudice k tous les deux. 

TSches dpnc , ftudieux , ben Kiber , 
de te moderer daps tes Etudes : prens 
tous les jours quelques heures de re-* 
creation.. 

Je te ialue^ 

paululum laxare 5c remittereabnuitcotpas, quod' 
id requirit, mox febre aliqua,aucyerngineingruen> 
te, dimilQs Libris, difpucacionibuSy & iludiis, una 
cum illoaegtotare, & uborare compeUitui:« Plutarc,, 
4e Precept, Suluhr , 
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Ben Kiber > aa CaBaliJIe Abukibak. 

LEs homines 9 fage & lavaot Abuki* 
bak > font en general fi portes an 
fanatifme > qu il en furprenanc qu^ 3'en 
trouve un nombre audi confiderable par- 
mi eux 9 qui ne tombe point dans cecte 
dangereufe pbr^nefie. 

Lorfqu*on voit les progres que cer- 
tainesSeftes ont hites dans les pays les 
plus polis & les plus ^lait^s > on eft 
etonn^ de la foibleife & de la bizarrerie 
de Tefprit humain. On croiroit prefa ue 
que ce que Pon appelle rairon> tu- 
miere oaturelle > bons fens , n'a ^t^ 
accord^ par le Ciel qu'k tres - peu de 
niorteIs>. & quelesautresn^ontqu'une 
efpece dlnftind qui eft d^rmin^ au 
bieaouaumal) fiiivantles impreffions 
qu'il re^oit par quelque caufe^traiv 
gere. 

Les perfonnes qu'on regarde dans le 
monde comme tes plus refpeftables %, 
foit par leur rang , foit paf leurcondui- 
te> fontfouvent les plus foiles & les 
plus ridicules. Les chores (bnt pouiT^e^ 
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fi loin aujourd'hui > qu*il faur chercher 
la raifon chez quclques_ Philofophesf 
dont le nombre eft bieri petit. Vouloir 
la rencontrer par-tout ailleurs , c'eft 
tenter rimpomble ; c'eft courir apr^s 
ce qu'on eft (ur de ne point trouver. 
On peut juftement appliqtier k ce fi^cle 
ce que difoit du fien un ancien Ev6que 
de Lyon ( i )• 11 fe ptaignoit que les 
homines cruflent & nflent des cbofes 
auxquelles les Payens les plus infenfSs 
& les plus fuperftitieux n'auroient point 
ajoute foi , & qu*ils auroient rougi . 
d'executer. Ne faut-il pas avoir perdu 
la raifon ; mais m^me toute honte ^ 
pour donner dans les folies des Con- 
vulfionnaires Jan(2rtiftes ? Eft-il quel- 
qu*un k qui il refte encore I'ufage da 
bon fens^ qui puifle ne pas difplorer 
I'extravagance de M, de Mongeron ? 
Ce Magiftrat , deftin^ par fon ^tat k 
juger leshommes > k prot^ser la veuve . 
& rorphelin > k r^primer Jecoupable, 
k punir le mdchant , k foutenir les droits 
& les^ privileges de (a patrie ^ va fe 
fidre le Chef d'ui» troupe de fanatic- 

( I ) Tanta [am fiulcitia opprcdic rairerum mun^ 
dum 9 ut nunc fie abfurde res credancur a Chriflia- | 

nis , quales antea ad credendum non poterac QuiC- 
auam fuadere Paganis. Agobard, cite Mm U PmIo^ 
ifophie dn bon-Sens 9 &c, pag. ^o. 
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ques > & met au jour un gros Livre 
pour autorifer fa folic. Quir pis eft> 
c'eft que quelque ridicule > quelque 
grande quelle foit,elle trouve beaucoup 
de partifans , & de 2^1^ imitateurs. 
Le penchant que les miferables mor- 
tels ont au fanatifme ^ eft fi dang ereux^ 
quedes gens, ennemVsdeleurpcrfonne 
6c des opinions de M. de Mongeron , 
deviennent tout k coup aulfi infenles que 
lui. 

AprJis avoir vu deux J^fuite5amcn& 
fubitement au parti des convulfionnai- 
res , par les difcoufs d'un Magiftraten- 
thounafte > un Philofophe ne fera-t'il pas 
bien fond;? k foutenir que le fenatif- 
nie( J ) eft une nraladie ^pid^mique > 
^ui fe communique plus aif^ment que 
la pefte > & que les perfonnes qui fem- 
blent devoir en apprdhender le mpins 
les atteintesj.font celles qui fouvent 
en font les premieres vidtiraes ? Je le 
repete encore » (age & favant Aba- 

( 1 ) » La fuj^erftition, dit Seneque » eft une er- 
» reur qui tienc da la folie. Elie appr^hende £c 
)> craint ceux qu'elle devrcMt aimer ; elle outrage 
3> ceux qu'elle honore , &: il vaudroit autanc nier 
» qu'il y a des Dieux , que de l^s deshonorer par 
M les idees qu*oa s'en forge. Stepeifiitia error it^anus 
efi : amandos timet; quoj colit violdt, Quideniminte" 
ftfiutrum Deosneges, an infamtt f L. Anjuci Sene* 
c« Epipi, CXXir. fub fin. 
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kibak , deux Jdfuites^rendas (erviteurs 
tres-humble de S. Paris > & cela par 
M. de Moageron , le vi6onnaire leplus 
aver^ du Royaume, c*eft-la nnepreuve 
fi d^monftrative des funeftes efletsque 
peut produire le fimacifme (i)> quil 

( I ) 3> Jeptaceraiftfuperbe&magnifiquepor- 
» trait qu'a rait du fanatifme uii de nos meilleuri 
3> Poctcs , on verra en abreg6 Its principaux 6ve- 
•n nemens qu*^il a cauf^s dans bs fi6cles pail^s 6c 
99 dans CCS derniers terns. 

le fanatifme eA Con horrible nom , 

Enfant denature de la Religion* 

Arm6 pour la defendre ^ il cherche a la de-* 

truire , 
£t re9u dans fon fern , llsmbradc & la d^chire*. 
Cell Ixii , qui dans Raba y fur les bords de 

I'Arnon y. 
Guidoit lesdefcendans du malheureux Amnion^ 
Quand ^ Moloc leur Dieu , dcs meres g6- 

mi(Iante& 
Olfroientde leurs en&ns Fes entrailles flimantes. 
II dida de Jephet6 le ferment inhumain., 
Dans le coeur dc fa fille il conduifit fa main. . 
C'ed lui qutde Cakas ouvrant la bouche impie> 
Demanda par fa voix h. morcdlphigeaie. 
France , dans tes £br£ts il habita long-terns*. 
A Taffreux Teutates il ofTrit ton encens. 
Tu n*as pas oublie ces. facxcs homicides y,. 

He 
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ne doit plus paroitre furprenant que left 
trois quarts de Paris ayent donne dant 
toates les folies qu'on a faites pen- 
dant long-tems fur le Totnbeau dn 
Diacre. 

Qu*4 ce$ indignes Dieux prefentoient les Drui<tes. 

■Du hauc da Capicole il cribic aux pa/ens : 

Frappez , exterminez , dkchitez les Chretiens. 

Mais lorr<^u'au Fils de Dieu Rome enfin fuc 

foumife , 

Du Capicole en cendre il pafia dans TEglife , 

£t dans les coeurs Chretiens infpirant les fureurs, 

Des Martyrs- qu*ils etoient, les fit periecuceucs. 

Pans JLondrcjS ii a forme la Se^ turbulente » 

Qui fur un Roi crop foible a mis fa main faa- 

glante s 
Dans Madrid p dans Lisbonne il allume ces 

feuz 9 
Cesbudhenfolemnels , oi^d$s Joifs malheureuz 
Sonc cous les ans en pompe envoyes pat des Pr0* 

tres. 
Pour if avoir point qaitt6 la fbi de leurs A«« 

c^tres. 

ydtdiK HemUd, Chant. V. 84. 

9» Ajoucez i tous ces fiiits f aiTaflinat des Rois 
«• Henri III. & Henri IV. rempoifonnemenc d'un 
» Empereur , le maifacre de la joucn^e de S. Bar- 
a* thelemi , lies gueires de Religion qui oni d^chi- 
•> tk pendant fi long^cemsrAllemagne & la Fian- 

Umt Fh X 
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Dans tous les terns les peuples ont 
toujours 6t6 naturellement porces aa 
fanatifme , & les enthoufiaftes les ont 
f^duits 9 des qu'ils ont (u flatter quelque 
peu leurs pauions > ou fe pr^valoir de 
leur amour pour le merveilleux & pour 
la nou veaut^. Les Egyptiens , les Grecs 
6c les Romains fe difputerent k Tenvi 
Fhonneur de &ire les plus grandes ex- 
travagances. Leur Religion dtoit un 
fanatifme excelCf^ & leurs f^tesmon- 
troient jufqu'ou pent aller la croyance 
des hommes , fSduits par Tiiutorit^ d'un 
culte fuperftitieux. 

Lorfqu'on lit le ramas desxfr6no- 
nies anniverfatres qu-on obfervoit le 
jourde la celebration de celle d* Ado- 
nis 9 on eft honteux des foihlefles des 
hommes 9 on rougit d*avoir eu deiem- 
blablesanc6tres ; & cependant Ton n'eft 
pas plus fiige aujourdfaui > qu'on T^- 
toit il y a deux miUe ans* Le fiioatifine 
ne regne pas moins , & les progris 
Qu'il fait , doivent augmenter les allar- 
mes, des Philofophes par les maux qui 
snenacent nos defcendans* 

)> ce. Confiderez tous ces flineftes ^enemens, cau- 
)9 Us par le faux pr6cexte dc routenirla Keligion, 
s> & yous ne pourrez yotu emp^hei de dice avec 
i» Lucrece. 
JUligio.pepcric fcelerofa acque impiafiida. 

lumt, dt Rer, N^tf. Lib. I* 



Lettrb CLVIIL 141 

' Uine feroit aife .de prouver y (age 
& favant Abukibak > que ks folies 
qu'un faax z^le religle^ux &it faire die 
nos jours > ne font pas moindres que 
les plus grandes qu'ont faites les an- 
ciens Egypi;ieas.> Grecs 6c Romains. 
Cecte fete d'Adonis y contre laquelle 
je tne r^criois feulement ^ ^toit moins 
ridicule > iSc peut - 6tre moins crimi- 
nelle que la plupart de celles qu'on 
c^lebre aujourd'hui k Rome & a Pa* 
ris. Examinons ^ un moment Topinion 
que je foutiens > & voyons fans pr^« 
vention (i je ne fuis pas dans Terreur. 
Onpromenoit par les rues Timaged'A- 
donis & celie de V^nus. On drefloit 
enfuitedeux iits » dans Tun defquels op 
couchoit celle d' Adonis 9 & dans i'au- 
trecelle de V^nus. Apr^s ces pr^pa- 
r^tifs % on paflbit k des chofes moitijB 

fiyes ; on pleuroit > on s'affligeoic. 
eaucoup de geos ne bornoient pas- 
la leurtrineiTe^ ils fe fouettoient ^ Sc 
fe fouetcoient vivemcnt. Tout cela (^ 
faiibit pour t^moigner la douleur qu'on 
avoit de la mort d' Adonis , qu'on re- 
gardoit cependant comme un Dieu* 
£ft-il rien de fi fou y rien de (i infenf<£ » 
rienenfin de fi fanatique que deplac^ 
un homme au rang de la Divinic^ 9 £^ 
de s*afHiger enfuite des n^iaux qu'il peut 
avoir foufFerts fur la tare I Ces roaux 

X i 
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avoient - ils rien de commun avec le 
nouvcau Diea? Ouil falloic le laiiTer 
dans le nombre des mortels^ ou fe 
r^jouir toq jours d^$ qu'on en fdifoit un 
Pieu. ~ 

Voilk les extravagances des Anciens^ 
mifes dans leur plus grand jour; par- 
courons celles des Modernes avec la 
m&me impartiality. Elles font d'autant 
plus condamnables ) qu'islles tombent 
fur les fujets les plus refpeftables. Le$ 
Payens, en rendant leur Religion ri* 
diculc^ nefeifoient quefe jouerd'uoe 
chofe qui meritoit d'etre mrfprifife par 
tous les gens de bon fens ; mais les 
Chrrfjciens , en manquant k ce qu'ils 
doiyent k la leur^ aviliiTent qn culte 
^tabli par la Divinite m^me, Le fana* 
tifme Chretien eft done n&effairement 
plus criminel que le Payen f & n'eft 
pas moins extravagant. On couchoit 
dai}s des lits diiFerens Adonis 6c Ve- 
inus chez le^ Grecs ; ne met - on pas 
dans des niches chez les Chretiens S. 
Maximin k cdt^ de la Madplaine? Ne 
s^afflige-t'on pas^ ne jetinert'on pas, 
ne pleqre- t'on pas la yeille de leur fete? 
£t le jour de la celebration n6 pro- 
mene-t'on paj leurs images dans les 
rues ? Les Prfttres qui deflecvent les 
Autels de ces Saints ^ ne (e foqettent- 
ils pas d?m$ cer^in^ jpur^ regl^ ^ k 
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leur honneur & gloire? Etoic- il plus 
fou de fe battre Ics ^paules & les fef- 
fes autrefois i qu il ne I'eft aujourd'hui? 
£t les Bienheureux canonil'ds font-ils 
fujets a des incommodites> dont les 
Divinit^s Payenncs ^toient exettiptes ? 
Le fanatifme Monacal va fi loin » que 
!e fouvenir des Myftcres les plus au- 
guftes de la Religion fert fouvent de 
pr^texte k fomenter I'ldolatrie & la 
fuperftition la plus crimineile. J'ai lu 
dans un Auteur moderne un fait , qui 
montre bien jnfqu'ou Tabus des choies 
les plus (aintes eft porte. Je me trouvai^ 
dit-il {*^)f m jour a Mayence, dam 
la Sacrijiie dts Peres Jejuhes , avei 
cinq ou fix de ces bons Peres, Nous pre^^ 
nions flaifir a voir les prefens qiion 
venoit faire a la CrSche. Un pauvre 
payfan entre autres apporta avcc une 
grande fimplicite & devotion^ une bott^ 
de foin J & la mit dans la fainte eta^ 
ble ehtre le bceuf& Vine. Les Jefuites^ 
qui s'en apperq^ent , fe dirent les uns 
aux amres : Fi > fi > il faut oter cela 
vitement ; cela ruineroit toiit , ils n'ap- 
porteroient plus que de Therbe. 11 vauc 
mieux qu*ils apportent de bons jam- 

( I ) Hiftoire des Tromperies des Pr^res 8c des 
Moines , par Gabriel de Miliane 9 Tom* II. fag* 

X3 
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honSi & des langues de boeufpotir 
S* Jofeph. Le Sacrifiain accourut pour 
rSter ; mats U f ay/an s'y oppofa , ^i- 
fam qu'il m.vouhit pas que Vane ^ 
le hceuf mmirujfent de faint. On lui dit , 
pour JappaiJJer , que l' Enfant Je/tis fe-~ 
roit un miracle , ^ les foutiendroit par fa 
vertu divine, 

Dans ce paflage fingulier f (age & 
fevant Abukibak > on d^couvre non- 
feulement une parfeite reflemblance 
cntre Ic fanatifme ancien & moderne : 
mais on voit une ^gale mauvaife foi 
entre les Pr^tres qui vivoient il y a 
deux miffe ans , & plufieurs de ceux 
qui vivent aujburd'hui ; cir ce feroit 
outrer les chofes , que de les f anger 
tous dans la meme clafle; Mais ennn , 
il fuffit pour le malheur des peuples 
que le nombre de ceux , dont les ava- 
res impoftures & les fourbes pieufes 
fomentent la fuperftition , eft beau- 
coup plus confid^rable que ne Teft celui 
de ceux qui voudroient en arr^ter le 
cours. Unenthoufiafte > ou un honime, 
qui par avarice feit adrcntement le con- 
trefeire > pent caufer lui feul plus de 
mal que mille Thedogiens^ tels que 
Baillet & Launoi > ne fauroient fairede 
bien. Oti ne pent voir qu'avec une 
furprife dont on ne revient point 9 les 
progres qu'pntfaits les Se\%es comment 
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c€eSf ou protegees dans la fuite par 
des &natique$^ foit qu'ils Tayent 6t6 
r^ellement , foic qu'ils ayent ieulement 
2lSq&6 de litre. 

' Le Mahom^tiftne a fidmt plus de la 
moiti^ deTUnivers; fon Auteur a ac- 
quis ia plus grande reputation en fe di- 
iantinfpir^y & fes grimaces fanatiques 
out 6t6 plus utiles k ks opinions , que 
tous les combats quil livra pour les 
^tablir dans TArabie. 

Ignace de Loyola ( i ) , peut-6tre 
an(u fin > aufli fourbe^ & auffi deli^ que 
Mahomet , fut fe iervir encore mieux 
que lut 9 du penchant que les peuples 
ont au &nati(me. II courut TKfpagne un 
pied nud & Tautre chaufl*^ > il fit la 
veille des armes comme Dom Qui- 
chotte^ il pr^tendit avoir fouvent des 
vifionscdleftesy & il trouva un grand 
nombre de gens qui ajouterent foi k fes 
difcours. On f eut enterra^ aux Petites- 
Maifons 9 (i Ton e&t agi fenf^ment ; mais 
on I'a canonif^ apris la mort , & fes dif* 
ciples font auffi riches que les Monar- 
ques les plus poiflans. Quel exemple da 

( X ) Pour ^cre perfiiadc que ce que )e dis ici d'l- 
gnace de Loyola , n'e/l point oucfe , il faut conful- 
ter Pafquier , & lire la yie du m6me Ignace , ^crite 
fous le nom de VHifioire deDon Tnigno de Qui^coa, 
Voyez aiiflldaxu let Ltttrts Juives ^ U U Table au 
mot Igfuutt 

X4 
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progres que fait le faflatifme > & quel 
fujet de deplorer la foiblefle de Teipric 
humain ! 

L'Hiftoire du Fondateur des Qua- 
kreseft prelque auffi (ingulierc que celle 
du Patriarche des Jefuites. A fa yerit^ 
ce premier ^toit entierement fou> & 
agif&it fans aucun d^gaifexnent ; mais 
les chofes dont il vint k bout , proii- 
vent encore mieux par cette raifori les 
,.effets prodigieux de Tefprit fanatique, 
George Fojt, ditunagr^able Auteur(i), 
etoit unjeune homme de vingt-cinq ans ^ 
de mceurs irreprochahles , & faintemenp 
foL II etoit vftu de cuir , depuis la thejuf- 
qu'aux pieds, II alloit de village en villas 
gecriant contre la guerre &U ClergL S*il 
' f^avoit precbe que eontre les gens de guer* 
re , il riavoit rien a ^aindre ; mais il at^ 
taquoit les gens d'Eglife , & il fut bien- 
tct mis en prifon. On le mena a Darby 
devant le luge de Paix, Fox fe prefenta 
4u luge avec fon bonnet de cuir Jur la 
■phe. Ifn Sergent lui donna un fottpet , en 
Itii^ difant : Ne fais-tu pas qu'il &ut pa- 
foitre t^te nue devant m. le Juge ? tox 
tenditV autre joue, tt pvia le Sergent 
de vouloir bien lui donner un autre Jbu~ 

( I ) Lettres £crites de Londres fur les Anglois 
^ autres fujets^ far M. de Voltaire ^ Lettre lU- 
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flet pour V amour de Dieu . . . . L«? Juge , 
voyant que cet homme le tutoyoit y len^ 
voyaaux Petites-Maifons de Darby pour 
y etrefouem. ^George Fox alia a I'Hopi-^ 
tal des fbls en louant Dieu , oh ran ne 
manqua pas d^exe cuter a la rigueur la 
fentence du Juge. Ceux qui lui infligerent 
la penitence du fouet , furent bienjurpris ^ 
quand H les pria de lui appliquer encore 
quelques coups de verge pour le bien de 
Jon ame. Ces M^JJieurs ne fe fir em pas 
prier ; Fox eutja double dofe,dontil les re^ 
mercia trks^cordialement. life mit a les 
frScher. D^abord on rit ; en fuite on Ve^ 
couta : & comme Venthoufiafine eft une 
maladie qui fe gagna ? plufieurs furent 
perfuades , & ceux qui I'avoient fouette p 
devsnrentfes premiers difciples. Delivre 
de fa prifon » il courm les champs avec 
une douzaine de profelytes , prechant tou-- 
jours contre le Clerge , ^ fouette de terns 
en terns. Un jour etam au pi lor i y il ha^ 
ranzua tout le peuple azec tant de force , 
qu'il convertit une cinquantaine d*audi^ 
tews f & mit le refie tellement dans fes 
interets y qu'on le tira en tumulte du trou 
oil il etoit. On alia chercker le Cure An- 
glicany dont I e credit avoit fait condam^- 
ner Fox a ce fupplice y O' on le piloria a 
faplac\ 

Apr^s des a ventures aufli fuprenantes 
que cellcs de George Fox y doit- on s*e- 
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tonner que VAhh6 B&heran alt fi fort 
augment^ le nombre des convuUionnai- 
resy & que fes qabrioles ayent fait (ur 
Tefprit des Parifiens le m6me cfFet , que 
fur les Anglois les coups de fouet qu'en 
recevoit tranquillement George Fox ? 
Malgr^ les prfeiurions de la Cour , les 
folies qu'on a faites k S. Mifdard , & 
celles qu*on pratique encore dans la plii- 
part des villesdu Royaume, iront fans 
doute en augmentant, & le fanatifme 
des convulfionnaires croltra , jufqu'k ce 
qn'une autre folie d-une efpece difFeren- 
te remplace la premiere. Car il en eft du 
fanatifme » ainh que des autres chofes ; 
il eft fujet aux modes & aux change- 
mens. If prehd de terns en tems une for- 
me nouvelle ; mais au fond il eft tou- 
jours ^galeraent condamnable & perni- 
cieux. 

Je te falue > (age &' favant Abukibak . 
Porte- toi bien , & gardes-toi toujours 
des pr^iug^s populaircs » fource recon- 
de da &nacifme. 
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Ben Kiber , au /age, Abnkibak. 

J 'A T dcudi^avec ibin , fage & favant 
Aboktbak > les opinions des anciens 
Feres de TEglife fur le mariage ; je me 
fuis fait un plaiGr de (avoir ce qu'avoient 
penHf fur une chofe aaffi utile k la So- 
ddce civile > k la tranquillity des iamii* 
les 9 k la grandeur des Etats , au bon^ 
heur des nurnains , des gens qur pffenc 
pour fi eclair^ & 6 favans. Quel a 6x6 
tnon &onneinent> lorfque j'ai ^ofcon- 
vaincu que ces Peres de VEgtiie (i vantes 
one preique tous raifonne > ou comme 
des vifionnaires f ou comme des &na- 
tiques > fur nne matiere qui 6toit & 
aii^e k traiter y en faifant uiage de la 
raifon! II ne failoit que le fens commuQ 
pour ^claircir certains points que les 
Peres ont obfcurcis. Que doit- on en 
conclure 9 fi ce n*e6; que les plus faints 
perfoaoages fe trompent quelquefois 
tris-lourdement > & que la fuperlHtion 
qui fe cache fi bien 8c fi facilement fous 
le voile de la Religion ^ trompe & (€" 
duitlesperfonnes les plus piemes 9 lor& 
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-qu*elles negligent de s'eclaircr du flam- 
beau dela raifon ? 

\.^s Savans qui vivent aujourd'hui > 
& qui font partifans ^^% Peres ^ ne r^- 
pondent rien de bon aux critiques qu'en 
font qudques autres Savans. Apres 
avoir battu long-terns la campagne pour 
excufer les derauts ^ les crreurs & les 
opinions dangereufes qui fe trouvent 
dans les Ouvrages de bien des Peres > 
lis font obliges de convenir qu'ils ont 
foutenu quelquefois des fentimens qu'6n 
ne fauroit approuver. Pourquoi ne 
point avouer cela naturellement , & 
fans chercher tant de d^ours inutiles ? 
i'afFedation de vouloir juftifier les er- 
reurs des Peres leur a plus nui > qu'elle 
ne leur a (ervi. Si on les avoit Iput^s 
dans ce qu'ils ont eu de bon > condam- 
n^s dans ce qu'ils ont eu de mauvais % 
on auroit abreg^ bien des difputes & 
des difcuffions qui ne leur ont point €x€ 
honorables. Plus on a exarifin^ leurs 
Ecrits J & plus on y a trouv^ de qubi 
critiquer. Ce n'efl pay qu*il n'y ait ea 
des Peres qui ont ^t^ de grands hom- 
ines. Qui pourroit nier que S. Ba- 
iyie n'ait ecrit avec toute la puret^poP- 
lible 9 que S. Chrifoflome n'aient ixi 
tres^doquent , qoeS: Auguftin n'aiteu 
-line vafte & profonde Erudition ? Les " 
Proteflans > £c quelques autres Auteurs 
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qui ont rcfuK aux excellentes qqalit^ 
de ces Peres les loaange« qu elles m^- 
ritcnt , fe font rendus ridicotes ; mais 
unhomHi^pcut^crire purement &avec 
d^gance , 6tre favant , & ccpendant 
avancer plufieurs opinions feuffcs , & 
quelqaes autrcs dangereufes au bicn de 
la Soci^t^. Les plus celebres Peres font 
pr&ifement dans ce cas lorlbu'ils ont 
parl^ du mariage. lis fe font ngur^ que 
les plaiiirs les plus naturels & les plus 
innocens avoient quelque chofe de 
mauvais en eux-tnftmes 9 & q"c Dica 
n'avoit pej-mis aux hommes de les gou- 
ter y que par une efpece de tolerance 
& d'indulgence > & pour les empfecher 
de commettre un plus grand niah Ce« 
id^es fauffes , & direftement oppof&s 
k. la raifon 9 qui nous montrc que Dieu 
a infpir^ lui-rafeme aux hommes un 
amour naturel > oui eft inn^ avec eux f 
pour certaines cnofes , afin que cet 
amour foit le noeud & le lien ^ternel 
de la Society 5 ces faufles id^es , dis- 
je , cntleremeot opposes i ce que 
nous montre clairement la lumiere na'- 
turelle » ont conduit les Peres klregarder 
Vufege du mariage » comme ayant de lui- 
raAme quelque chofe de honteux & de 
criminel. H« ont dit i ce fujet cent imper- 
tinences plus ridicuto les imes que m 
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autres , & ils one traite les cnatieres qui 
concernent le manage > comtne auroienc 
pu le fairede vrais fanatiques » ou des en- 
thoufiaftes > auffi vifionnaires que I'^toit 
Origene lorfqu'il fe fit &ii;e eunuque par 
un zele ^galement fbu & dangereux. 

LesTJi^ologiens modernes > qui(bu-*> 
tiennent aujourd'hui tous les Ecrits des 
Peres ^ & qui i foit oar prevention , foic 
par politique > veulent ne point diftin- 
guer les excellenteschofes qui s'y trou- 
vent 9 des mauvaifes ^ font cependant 
forces d'avouer que fur ce qui regarde 
le mariage> ces and ens DoBeurs ne font 
point emiei ement exempts de blame, Cet 
aveu nedoit-il pas 6tre regard^ comme 
poe convi<^ion authentique des erreurs 
qu on leur reproche ? S*il y avoit eu 
quelque moyen de les juftifier > k coup 
fur leurs partifans outr^s ne Tauroient 
pas neglige. On lait afiez dans quel fens 
il faut prendre ces confelTions que la 
force de la v^rit^ arrache d*un Avocat , 
actentif a cachcr la foiblelTe de la caufe 
qu'il defend. II feroit abfurde de pr^- 
tendre qu un homme , tel que le Pere 
du Cellier > s'expliquat comme Barbei- 
rac fur une erreur quil reconnoitroit 
fetre dans les Ouvrages d'un Pere ; ce 
feroit exiger qu'un Ayocat parlit de (a 
partie du mSme ton qu'il parle de celui * 
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centre lequel il la defend. Je ne voii- 
drois pas aulTi qu on s'en tint aveugld- 
ment k ce qu'ont dit ceux qui bnt at- 
taqu^ dire<3^tnent les Peres > quoique 
la plu)>art du terns lis les croient con* 
damn^s avec raifon. Us leur ont quel* 
quefois impute des defauts qulls n'a* 
vdient pas ; ils ont voulu leur faire un 
crime de certaines opinions aiTez indif- 
f^rehtes , ils ont groffi les fautes qu'ils 
leur reprochoient. Je pourrois en citer 
ici vingt exemple:^ f pris dans les Merits 
dele Clerc & dans ceux de Barbeirac. 
Ces.deux Savans > fur-rout le dernier ^ 
n*ont pas toujours jug^ afTez Equitable* 
tnent. Legrand nonibrede fautes qu'ils 
ont trouve dans les Feces » les a per* 
fuades que leurs Ecrits ^toient abiqlu* 
ment mauvais , &c prefque indignes 
d'etre lus ; ils fe trompoient , 6c peut- 
fitre qu un peu de paiCon les condui- 
foit. Scaliger ^toit plus retenu qu'eux* 
Les Peres , difoit ce grand hommef font 
tonnes gens ; mats ils ne Jont pas favans. 
En otant la fcience aux Peres y Scaliger 
hiflbitk quelques-uns J'eloquence> Sc 
k prefque t;ous le bon fens. Voflius 
penfoit k peu pr^s de m6me ; mais ce 
o'eft point encore aflez » & les fenti- 
mens de Scaliger & de Voffius me pa- 
roiflent moins bons que celui d'Erafme. 
De tous les Savans qui ont parl^ avec 
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liberty far les Oumges des ancieos 
Th^ologiens ^pcrfonne ne me paroic ea 
avoir jug^ au^ fainenieDC que cet habi- 
le HoUandois. II n'a poinc la foibleife 
d'applaudir aux erreurs & aux &utes 
des Peres > il ne cberche point ^ les juf 
cifier ; mais il releve auffi tr^-foigneu- 
(ement les bons &' beaux endroits de 
ces Auteurs y & il en trouve abondam- 
menc dans quelaues-uns* On n'a qa*k 
voir ce qu*il penloit de S. Bafile ( i ) ^ de 

( t ) Divuc Bafilius > vir Optimo jure didui mt- 
goiis, fed maximi cogaomine digmor, cujus fii- 
cundiam concumeliam e& fudico cum quoquam 
conim compararc} quoram ploquenUam fupra mo« 
dum admirata eft Gnecia juxta modum aemulau 
Italia. Quis enim inter illos fie omoibus dicendl 
▼ircutibusexcelluit , utineo non aliquid defidere- 
curyeloiieodat? Tpnatacfuljgurat Pericles, fed fi- 
fie aitcAtcicarubtilicate propemodurn frigetLyfias 
Phalereo fuairiutem tripuunt, gravitatem adi- 
munt. Ifocrates umbratilis Orator, af&datis (hue* 
turz numerifi, ac periodis orationis, perdiditillam 
Aativx 4i^oais gratiam. Demoftheoi » queia ye- 
lilt .oi^aibu^ oumeris abfolutum eloqucntiae exem- 
plum prpducit M. TuUius » objcdum eft quod ora- 
^iooes illius plerent lucernam ^ nee defunt qui in 
CO siffc€ta$ & urbanitatem requirunt. Sed ut mazi- 
me aliquis extiterit , in quo neque naturam , ne- 
que artem , neque exercitationem defidereSy quem 
aaihi dabis, q^ Divi BafiUi pedus numine plenum, 
non dicam jtquarit^ fed yel mediocri confequatur 
intervallo ? Quem qui tantum Philofophiae , qui 
omnium difcipUnaruip circulum cum fumma di^ 
cendi £icultate conjunxerit ? Sed ut dixi , cpntii- 
ipcl^ genus eft ykjam diyinitui afflanim CI119 prp* 

s« 
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S. Chryfoftomc (i), dc S. Gr^goire de 
r^Ji^^e^ de S. Athana(e> on fera bien- 
tot convainca qu'il etoit tres-dloigne da 
fentitnenc de Barbeirac. 

Peut-fetre ^crirai-je quelque jour f 
iage & favant Abukibak> I'hiftoire cri- 
tique de la Vie & des Ouvrages des 
plus grands hommes anciens & moder- 
nes ; u cela eft 9 je t'cnverrai cet Ouvra- 
ge dhs qu'il fera achev6> Tu verras alors 
uj'ai bien fi^ diftinguerce qu*ou doit louer 
ou ce qu*on doit blimer dans les Ouvra- 
ges des Peres. Quanta pr^fent , je vais te 
rapporter le plus fuccintement au'il me 
ferapolTible^ & aveccette libertequi eft 
lepartage des PhiiofopheSy les erreurs^ 
& m^melesfottifesquontditespreique 
tous les Peres au fujet du mariage , quil 
n*a pas tenu k eux qu on ne fupprimit 
entierementty puifqu'ilsne I'ont regard^ 

phanis , ac nihil aliud, quam hominibus conferre* 
!S, Bafdii Encomium ex EpifioU Det, Ersifmi , Ro» 
terd. ad D. Jacobum Adolecum , Epifcopum Car- 
pentoratenfem , primz Edit. Giscz Badlii prae- 
xni/Ta. 

( 1^ Tulic eadem fcrmae aetas aliquot fumma fa- 
cuadia parlquc dodrina ac piecacc viros. Athena- 
£um Alcxaadrium Epifcopum , Grcgorium Na - 
zianzroum BaCilii Pyladem, ac ftudioratn fodalem, 
Joaimem Chrvfoflomum & ipfiim Bafilio familia- 
xem, ac fracrem Gregorium NylTenum Epifco- 
pum. Honim fuis quiique dotibus fummus erac. 
\dein f ibid, 

TomcFL Y 
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que coiDDie un mat qu'on permettoiC 
poor ^viter an plas grand ma). Ce qqe je 
dis te paroitra ^tonnant > tu ne pourras 
croire que des gens > k qui Ton donne 
journellement le titre dcSaim, de grand 
Saint 9 de Lumiare de VEglife , d^Hom^ 
me incomparable , de Genie fiiblime^. 
ayent pii ibutenir nne pareille erreor 9 
qui eft audi nuifible au bien public ^ 
qu'elle eft impertinente & ridicule; 
rien n'eft cependant plus v^ritab^e. Je 
▼ais te fiiire entendre les Peres 9 ils par- 
leroQt eux-memes > & tu verras que je 
neleurpr^terien. 

S. Juftin regarde le manage comme 
m ufageillegitime y par lequel onfatis^m 
fait le defir de la chair (i)« II donne de 
grandes louanges k ceux qui (e privent 
& s'abftiennent de cet uiage^ & qui 
^tant maries, vivent comme s'ilsne 1'^- 
toient point. Une opinion aufli ridicu- 
le ) qui tend manifeftement k la deftruc- 
tion totalede la Societe civile & i la rui- 
ne des &milles> te paroitra beaucoup 
plus digne d*un entboufiafte que d'un 

J < tfUO XC^9ii. A ffl9*S fttf TStf flfi ««■ ctfxftff 

yiftw. Spicileg. Tom, U. pag. 180, 



Lbttre CLIXv if^ 

(age Ecrivain ; mais to troaveras encore 
bien plus de fiuodrme dans ie fehtiment 
de ce Pere, lorHrae tu confidereras H- 
d^e Qu'il s'^toit taite de la gifn^radoo. 
II fe nguroiC qu'il ^toit tres-polfible que 
Ie genre humain fut continue ians Ie fe- 
cours des femnies ; voici (es propres pa- 
roles dans un fragment confid^rable qui 
nous refte d'un Ouvrage qu'il avoic 
^crit fur la R^furredion(i). Lafeult 
raijbu pourquoi none Seigneur Jefus^ 
Cmrifi efi ni d^une yierge , a etepom abo* 
lir la generation qmfe fait par un defir 
illegitime 9 ir pour montrcr que Dieu 
peut farmer un homme Jans aucun com^ 
merce charneL Ces imaginations chime* 
riques nc m^ritent-clles pes d'etre con- 
damn^es tres-fev^^rement i & n*eft-ce 
pas rendre un fervice efTentiel au Public > 
que demontcer Ie ridicule d'une pareille 
opinion y d'autant plus dangereufe^ 
qu'elle (e trouve dans les Merits d'une 
fiomme qui d'ailleurs a du merite > & 
qui eft eftime pas la puret^ de fes 
mcencs? 
lid^ folle de S. Juftin me rappelle cel- 

(l) Uu • Kvfi^ Jf ifiSgt l'i|r«i(^ X^<fW tf 

ynTti yivniavf nrt^fumg ANOMOT , »k ^tiin 
in ^ tij^»9Vfu<rittf irBjaMrivtif Jv f tenyv titett r«p 
etf rvr «f3v«^« ^Xirtf, Ibid.p» i8o. i8r* 
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k du Mt^decin dont tu m*as parl<5 dans 
tes premieres Lettres, qui trouvoit li 
peu de dignit^ dans I'lrcce V^nerien(i), 
gu'il regvettoit toujours que les Philo- 
(ophes n'euffent pas le privilege de 
faire it% enfans fans le fecours des 
femmes. Tertullien raifonnoic auffi ri- 
diculement fur cet article que le M^- 
decin moderne ; la difference qu1l y a 
entre ces deux Aateurs y c'eft que le 
Mddecin vouloit plaifanter 9 8c que le 
Th^ologien parloit tr&-f^rieuferaent# 
II n eft ricnrde fi peu fenfS , & en m^me- 
tems de fi plaifant que ceqoe Tcrtullien 
ecrit k (a femme : Si nous lifons , (i), 
dit-il f dam Us Ecritures qu*U vaut 
miettx fe marier que broiler, quel cas 
doit^on faire , je vous demande » d*un 
bien qui rCefl bien qu'eu egard au mat ? 
S*il efi permis de fe marier , cerfefl qu*au- 
tarn que tela efi moins mauvais que de 
hr filer ; mais combien n*efl'il pasjalutai* 
re & plus heureux de ne point fi marier 
& de ne point hr^ler ? Voilii un dif- 
cours fort tendre pour un ^poux-, & 
un module fingulier d un billet doux 

(i) f^oy, h I. Vol, de ces Lcttrcs Cabaliftiaucs. 

( 2 ) Quod denique fcriptum eft , melius efi nu • 
here tptam uri ^ qaalc hoc bonum eft , of o tc , quod 
mali comparatlo commendac;at idee melius fit nu- 
bere , quia deterius eft uri. Ac enim auanto melius 
eft , neque nubere , nequeuri> Ttrtm* ad Uxorem^ 
Lib. I. CsLp4 Ili, p;^. 162,, 
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iiom un man qui 6cnt k (a femme. N*y 
a-t'il pas dans la conduite de Tertul- 
lien de quoi d^truire de fond en cora- 
blc les Soci^tds les plus tranquilles & 
les Etats les plus floriffans, fi cette 
conduite ^toit imit^e 9 & fi beaucoup 
de maris dtoient audi fenatiques au fu- 
jet de leur mariage , que Tetoit cet 
ancien Dofteur fur le fien ? Belle ma- 
niere d'infoirer a une femme de I'amour 
pour fon epouxy ciue celle de lui vou- 
loir perfuader qu'elle ne doit le regar- 
der que comme une chofe qui eft moins 
mauvaifeque lefuppHce du feu, mats 
qui auderaeurantne vautgueresmieux ! 
S. Jerome n'etoit gueres plus rete- 
nu dans les d&Iamations qu'il feifoit 
contre le mariage , que Tertullien. II 
traitoit les maris de Diables , &c toute 
la grace qu'il leur feifoit > c'etoit de 
leur donner la pr^ferende fur Helfebut 
& Aftaroth. Selon lui 9 une femme qui 
fe remarioit » devoit 6tre priv^e pour 
toujours du Sacrement de la Commu- 
nion. Ces opinions ne fauroient 6tre 
aflez (Sverement condamn&s. Un fk- 
natique qui prfecheroit aujourd'huiune 
pareille doftrine , feroit renferm^ par 
arr^t du Parlemetit aux Petites-Mat- 
fons; c'eft ce qui pourroit lui^arri- 
ver de plus heureux ; car fi on ne 
lui feifoit grace , k caufe de la fo- 
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lie dont on le jugeroit atteint , il fe* 
roit peut-6trepuni comme un perturba- 
teur dangereux du repos public. Je te 
demande 9 cher Abukibak > fi Ton pour- 
roit trailer trop rigoureufement un 
Th^ologien qui ^criroit 9 qui parleroit 
& penferoit comme S. Jerome ? Void 
mot k mot comment s explique ce 
Pere ( i ). Si une jeune veuve ne peut» 
ou ne veut pas garder la continence, 
qu'elle prenne un mari plutot que le 
biable. La belle chofe, & hien afou- 
haiter 9 oii il s'agit ae choifir ehtre cette 
chofe & Sathan ! Tu vois que je ne 
fais dire k S. Jerome que ce qu'il a 
dit expreiKinent , lorfque je^ Taccufe 
d'avoir compart les maris aux Diables: 
je rapporterai un autre paflage de ce 
Pere fiir le fentiment que je lui ai at- 
tribu^y quelesfemmes qui fe marient 
uneieconde fois^devrolentitre exclues 
a jamais de la Communion. Si une 
veuve y dit-il ( 2 ) ^ qui a en deux ma" 

( I ) Ideo adolefcentula vidua , qua? fi non po- 
tell cpncinere , yel non vulc , maritum potius acci* 
piat quam Diabolam. Pulchra nimirum , U adpe- 
tenda res ^ quae Satans comparatione rufdpitur ! 
Hieron.ad Salvindm^ de feryando viduic.Tom. I. 
pag. 77. Ed. Bafil. 1^37, 

(1) Simulque confidera , quod quae duo^habuic 
viros , etiamu anus eft , & decrepita & egens , £c« 
•IduB Aipes noa mcKCuj: accipeie. Si autem panU 
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rsSf quelque vieille eSr quelque indi-- 




devroit-elle pas Vetre a plus forte raifon 
du pain du Ckl , qui fait la condamna^ 
tion de ceux qui le mangent indigne^ 
mem ? Peut-on , lage & (avant Abu- 
kibak > avancer des erreurs plus groP- 
fieres & plus condamnables ? Quoi! 
parce qu'une femme a ^t^ deux fois 
utile a fa patrie > qu elle a deux fois 
' donn^ des Citoyens k h R^publique , 
qu'elle a voulu fuivre le confcil & le 
precepte de TApotre , fe mettre k I'a- 
bri des tentations 9 s'empecher d'y fuc- 
comber> quele a ennn voulu vivre 
comme une iage & honn^te femme f 
elle doit ^tre non-feulement priv& da 
fecours de I'aumone ; mais encore Stre 
f^par& en quelque maniere du Corps 
de fon Eglife! II n'y a que le fana- 
tifme le plus outr^ qui puifle difter 
de pareils difcours 9 il eft &ci1e de 
connoltre qu'ils parlent d'un folitaire 
hypocondriaque 9 chez qui les acc^s 
de la m^lancnolie faifoient quelquefois 

illi coUitur elemofyns,, quanco magis ille pants qid 
de calo defiendit f quesa qui indigne comederic , 
reus erit violati corporis & .fanguinis Chrifti« 
Hieronim, contr4 Jovinian* Tom. IL Lib, !• 
pag. t8« 
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difparoitre entierement la raifon* 

Ce n'eft pas feuleraeut concre les 
fecpndes noces que s'elcvoit aufC for- 
teraent S. Jerome, il e'toit auffi pea 
{^artifan des premieres ; mais il n'ofoit 
fans doute, a caufe des Magidrats, 
ou des autres perfonnes qui n auroient . 
pu fouflFrlr une pareille opinion , la 
Ibutenir clairement* II s'expliquoit ce- 
pendant aflez pour &tre entenda de 
oien des gens. Un Jurifconfulte mo- 
derne a dit avec raifon ( i ) 9 Je vous 
at parfaitemem emendu Jerome f & ne 
.vous attrihue aucun fentimem que vous 
n'ayez eu veritablement. Vous vous re" 
criez en vain , Vous condamnez les pre- 
mieres noces f & les fecondes encore plus* 
JTous bldmez en general toute forte de 
mariage ; mais vous difputez a la ma^ 
niere de Socra$e; vousfemblez croire les 
chafes que vous condamnez y parlesrai- 
fons qui vous paroijfent les plus fortes ^ 

II eft certain > fage & iavant Abu- 

kibak , que S. Jerome a penK fur la 

podibilice de la generation fans le fe- 

cours des femmes > prefque auffi ex- 

i 

(i ) Apcrui aures , Hieronymr, Nontibi obtrec- 
tor. Proclames quantum voles , 8c primas damoas, 
& magis fecuiuks. Nam (ic difputas contra nup-* 
tias , &: more Socratico , concedis quidem verbo, 
, quas rationibus negas. Alberic* GentiL De Nuptiis^ 
lib. VI. Cap. XXII. pag. ^^4. 

traordinairement 
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iraordioairement que S. Juftin* II ne 
^it pas toot - k 'hit comme ce Pere » 
que Dieualt eurintentiondaboUr dans 
la nouveUe Loi la g^n^ration qui fe 
&it par I'union des tnari& ; maisiln'ofe^ 
d^cidec ( i ) fi > fuppoi^ qu'Adam Sc 
Eve n'euflent jamais p^he > ils (e (e- 
foieut rendu le devoir conjugal : II 
regarde cela comme fort incertain. Ap« 
paremment qu'il fe figuroit que les horn- 
Aiesferoient venus comme des chouxyt 
^ que Dieu auroit dono^ une graine k 
j&dam & k Eve 9 qulls euflent fem^ 
d»n$ une certaine faiCbn. 

Minottas Felix > qui vivoit plus d*uti 
fiecle avant S* Jerome ^ avoit eu la mS«*. 
me .d^hrateile que lui fur le manage*; 
Sans doute qu'il devoit croire que ce 
faint noeud coniervoit coujours quel-^ 
que chofe^de deshonn^te & de cri-^ 
iBineI> puifqn'U loue non-feulemenft: 
ceux qui s*en privoient 9 mais ceux 
QuixougiiToieot quand ils en remplif* 
ioient les devoirs. Plujieurs , dit-il (i), 

( z ) Quod fi objeceris, antecjuam peccarent ^ 
iexum vici flc foemins fiiUle diyiTiun « & abfque 
peccaco cos potuifle coa)uiigi : quid fiicunim fueric. 
incertum eft. Hier, contr, Jov. T. II. L. I. p. 37* 
^ ( X ) CaAo fcnnone , corpore caftiore plerique 
inviolaci corporis virginitace perpecuafruunturpo*. 
tius quam gforiaatur : cantum autem abeft iucefti 
cupi<u> • uc noiumUii ccism t\iboti fit pudica coa« 
iun^o. 
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auffi chafles duns leurs anions que dang 
ieur4 paroles y gar dent une perPetuelle 
virginite , fans en tirer vanite\ Les au^ 
tres f bien loin de former des defirs 
criminels & inceflueuXf rougiljem mi^^ 
fne , ^ ont home de rendre le devoir con^ 
jugal. 

Je ne finirob jamais > fage & ia- 
vant Abukibak , fi je voulois rappor- 
ter ici tons les &qx raifonneinens que les 
Peres ont fairs aa fujetdu mariage. Les 
plus niodeftes fur cet article 9 ou pour 
nieuxdire les plus (enfesy fontceuxaui 
n'pnt d^damd que contre les feconaes 
noces ; mais ils one prefque tous pen- 
ch^ k rec[arder le mariage » c'eft-k-dire 
la feule cbofe qui maintienne la Soci^ » 
& fiifle fleurir les Etats> comme une 
efp^ce de n^l qu'on ne devoit tolerer 
oue le moins qu* on poavoit » 8c qu'il 
nlloit emp6cher aatant qu'il ^toit pof- 
fible. Surement perfonne ne (e feroit' 
mari^ , (i eela avoit d^pendu de S. Am^ 
broife ; il n'y a qu'i T&outer pour en 
ttre perfuade. fenfeigne (i) , dit-il,^ 

( I ) Vir^inicatem , ixu^ms , doces & perfuades - 
plurimis. Ucinam convinccfcf , ucinam tanti cri- 
minis probaretur efledhis . . . Inkiatas, inquis, fa* 
cris Myfteriis , & confecratas incegritati puellas , 
Aubere prohibes. Utiaara poflem revocate oupcu" ■ 
xas ! Utinam poilem flammeum nuptiale pio ince*' 

Sitatis velamine muurel Ambrtff dc f^irgmib.lAb^' 
I. col. lou 
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garder la virginite , cSr j^ vims a bout de 
perjiiadcr plvyieurs perfonnes. Pl^t a Dieu 
que je fitJli ajfez heureux pour que cela 
f(it vrai / Pemphhe quelesfilies qui s'e-^ 
toient devoaees pour fin terns au firvice 
des Autdsy ne viennent enfuite afi ma^ 
rier ; que nepuis-je encore empicher toU'^ 
tes Us autres de/e marier J Que ne puis-- 
je arracher au mariage toutes celles quiy 
font deftinees f & changer leur voile de no^ 
ces en un voile de virginite f Suis*ie mal 
fond^ , fage & favant Abukibajc 9 k fou- 
tenir que s'il avoic d^pendu de S. Am-*, 
broifeile genre humainaaroitfinlPSifes 
(buhaitsavoienc^t^ accomplis > I'afFairc 
auroit bien-toc ^ce faice. 

Lorfque je cbntidere la fureur qu'one 
eue certains Th^ologiens qui paflenc 
pour les plus c^lAres & les plus ^lai* 
r&,d'etablir une opinion direfteroent 
oppof^ a la raifon > k la Nature , au 
bonheur des honimes> k la ^loire des 
Princes , au bien des Etats » je ne puis 
m'cmpfecher de reflechir f^rieufement 
combien il eftdangereux d'ajouter aveu- 
gt^ment confiance k des Auteurs > parce 
que pendant plufieurs fi^cles conl&u- 
tikf des Theologiens & des Moines 9^ 
bien molns favans que ces Auteurs y 8c 
bien plus port^s au ianatifme > ont dit 
qu'on devoit recevoir (ans ej^amen tout 
ce qui fe trouvoit dans tenrs Ecrits , 8c 

Z 1 
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ont honorr^ ^galemeat les bonnes & fa- 
ces opinions > comme les ridicules 6c 
les impertinences > du nom pompeux de 
Tradition. 
Je te falae fage 6c favant Abnkibak* 

LETTRE CLX* 

Beq Kiber aufage Abukibakr 

LEs anciens Peres f (age & (avant 
AbuHibak f ne pouvant 6c n'ofant 
Interdire ouvertement Tufage du ma- 
nage qu'ils regardoieqt comme avane 
quelque chofe de mauvais > qui n'etoit. 
tolerable que pour dvicer un plus grand 
mat > en bornoient exceflivement les 
plaifirs^ les droits. 11 ne tenoitpas^ 
eux qtfon n'^tablit ( i>) un calendrier, 
plus incommode pour les jeunes ma- 
fias > que celui aont parle Ting^nieu^ 
\^ Fontaine. Us infpiroient > <:Qmme j^ 

C I ) Si^ enim cauTa liberorum prqcreandonim 
ducitur uxor , non multum tempus conceirum vi4 
4&tur ad ipfiim iifum , quia & dies fe(U > & dies 
piirga^onis, & ipfa ratio conceptus & partus, jux- 
ta Legem cedari tempotibus fuis deberc demonf- 
trant. Autor, Commentary quae rribuuntur , P, Amr 
href fup. £pift. ad Cotinch. Cap, YU« 



L fi f f n ^ C L X. x6^ 

te Vai montrd par leurs propres pa- 
roles , de la honte & du mepris pour 
le devoir conjugal , autadt qu*il leur 
(^toitpofSble. 

Montagne^ qui avoit bien autant d« 
fcience qu'auGiui Pere de TEglife, & 
peut'fetre plus de juftefle dans le rai- 
fonneroeut > a eu raifon de dire : Ne 
foffimes-nous pas bien brutes de nommer 
brutale Voperation qui nous fait ? II y 
aplus de fel & de vdrite dans ces pa^ 
rotes f que dans toutes les vaines di* 
clamations que les Peres de I'Eglife 
ont Writes contrelemariai^. Le m^tne 
Philofbphe fait encore plufieurs r^e-* 
arions excellentes fur ies pr^jug^ ri- 
dicules ou Von eft au fujet de la honte 
qu'on pretend 6tre attach^e ^ retnpUt 
les devoirs da mariage. Chacunfiiit (i), 
dit-iU en parlant de rhotntne> a U 
voir naitre ; chacun court h It *uok mm-" 
rir* Pour le dArupre , on ekercke un 
tkampfpacieux en pleine lumiere ; pdmr 
le confiruire , on fe mujjfe dans nn crtpx 
ienehreux , eJr leplus contraint qu'ilfe 
feut. Cefl le devoir de fe cocker pour It 
faire, & c*efi gloire y & naiffenpplu-' 
fieurs vertus dele /avoir defaire. 

(i) Effkh de Michel de Montdgne^ Liv. HI. Chzff^ 
Vi^pag. iio.Ediu de tondres. 
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Les Peres de I'Eglife n'ont pay 6t^ 
les feuls qui ayent pen approuvel'u- 
fage du mariage , & qui I ayent voulu 
rdduire k un point bien modique , quel- 
quesanciens Philofophesontpenfeauffi 
ridiculement > & je croirois aflez vo- 
lontiers que les premiers Peres , grands 
Platoniciens , avoientprisdequelques- 
4ins de ces Philofophes la pretendue 
jd^e d'immodeftie qu'ils attachoient k 
raccompliflement du mariage. Ces Phi- 
lofophes pouvoient bien k leur tour 
avoir re^u cette opinion des anciens 
Pytagoriclens 9 dont ils en avoient 
adopte pluiienrs autres. Nous appre- 
nons dans un fragment de FHidoire de 
Diodore de Sicile > que Pythagore ap- 
prouvok fortpeule tir^quent ufage des 
plaifirs permis dans le mariage. rpka-> 
gore > dit cct Hiftorien 9 ne confideroit 
dans Vunion de Vhomme & de la femme 
que la feule utiliti ; ^itfi il confeilloit 
ae ^abftenir ahfolument pendant Vete de 
tout aae venerien. Dans rhiver il fcr^ 
mettoit qu*on Vaccompltt quelquefbis ; 
mats cependamilordonnoit que ce futra^ 
rement & avec moderation : car il epimoit 
tn general que toute aBion , tendante i 
la generation ^ etoit une ckofe nuifihle i 
fix il iifoit ^ que Vufage iournalier de 
faSle venerien affoiblijfoit teaucoupf &: 
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taufoh mfirt un mal irreparable^ C i )• 
Voilk le texte original que les anciens 
Peres ont comment^ k leur fe^on, lis 
y ont ajout^leurs id^es particulieres > 
& ont t^ch^ d*accomraoder au Chrif- 
tianifme les id^es du Pythogorifme fur 
b generation , comnie ils avoient aniene 
a la Religion toutes les reveries do, 
Platon fur la nature des efprits & des 
Dieux fubalterties. S. Clement , pour 
arriter les eStts de Tamour mutuel 
-qui doit fe trouver entre deux jeu- 
nes ^poax 9 pretend ( 2 ) que c'eft 

(1) 0^« MvrW UvdayofttSy 9^ TFi^ rSv 
ti(l>f6Ctrlm cxAdy/^0yKfy(^ to aviit(psfOf y 7fe^ 
ftifytXtii «MT» fHf TO dfp^ fAin xXtfo-tttTttv yu- 
pmi) 3 KttTti ^c Tov xi^tftSna ^f.Ttivm TiTctfttto^ 
ftsveif, Ktt6"o>iM 9& TO yiv(Sh* T»y u^^o^fo-tatp 

§LvTm TOiets i(^iHioK j(^ o>iByov xottrriKnv 

fVo/^tQt, 

Pythagoras in rebus Venereis ncUitatem fpe^lan?, 
confulebat ut zflate quidcm a coitu abftinercnc , 
hyeine vero parce ac moderate ad coitum accede- 
fent. Etenixn concubitum in univerfum , rem no* 
xiam efle «xiilihiabat : continuum awtem veneris 
uAim , penitus vires labefa&are , ac perniciem af- 
ferrere aiebat. Diodorus Siadtis in Excerptis, 
" • (i) iriXn ^ ni^oin , *»» h y«/«y Trtc^-* 
?ni^^^ y ^Mfttvofiog Wt y t(£f^ k)^oy(^. 

Sola enim. yoluptas , ii quis ea tftiam uraturia 
conjugio f eft prxcer Leges , & injufia , & a ra^ 

Z 4 
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mne chofe oppofee a la Lai y & une 4Cr 
tioH injufte it contraire i la raifon de 
ne fe propofer que le fimple plaifir 4a»s 
le mmage ; de forte qu'il s'enfuitne- 
ceffairement de ce Principe, qu'ua 
homtne ne peut ni felon la Loi » ni feloa 
la raifon, connoitrefafenune desqu'el}^ 
eft enceinte, Voili un. jeune d^ neuf 
tnois, blen plus confiderable que cdui 
de Py thagore , qui ne duroit que pen- 
dant Tete. 

S. Ambroife a adopt^ Tetrange opi^ 
nion de S. Clement. Cela n'cA pas (ur- 
prenant , puifque s'il avoit €t€ le mai- 
tre du fort des humains » le mariage 
auroit €t€ defendu > ainfi que Tefi; la 
la fornication , & Dieu auroit confer- 
va , s'il lui avoit plu , les hommes pair 
un autre moyen que la ^^fneration. Tu 
as TO > &ge & favant Abukibak, dans 
ma demiere Lettre > combien ce Pere 
fe fflicite de ce qu"il avoit emp^ch^ 
plufieurs (illes de (e marier > & avec 
quelle paffion il fouhaite de pouvoic: 
perfuader toutes les autres k fuire le 
manage. Un enneinly (i d^ctar^ da 
lien conjugal , ne pouvoit^ manquer , 
ne pouvant Tan^fantir abfolument, d'ea 
rei&rrer les droits le plus qu'il lui fe-* 

tione altena. ft(Ugog*^ Lib. ZI. Chap. X. ptgi xxy^ 
IbdiuOzQiu 
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TOit poffible. II n'eft ricn de fi pitoya- 
ble que les fauiles & abfurdes com* 
paraitons que ce Pere fait poar aato-^ 
rifer fon opinion ( i ). Que m doit^on 
pas pi»fer , dit*il » de la cupidhe des 
bommesy lorfqu'on voit les bites , fui 
par une efpece de langage fnuet ^ mon^ 
trentqu'elks iacc&uplenty non pas pout 
fmsfaite hut defirs ; mais pour engen^ 
drer iauvres animaux ? £>€s qu*eUesTefs^ 
tent qtCelles ont cormu ^ elles nefaujprent 
plus Tappfoche des malts , elles ont alors 
latendreffe d*une merem & non pas I'em^ 
portemem ^ Us defirt ^une amanttm 
Alois les hommes ne parJoment m k 
Dieu , ni aux hommes ; ils fletriffem 
les detniefs 9 ^ affenfem h premkr* 

( I ) Quid mifnm de hominibus, fi pec0dtet quo* 
que muco quodam orpeie loqaUQCur eeacrandi fi* 
bi fhidium, non defiderium elle coeunai» Siquidem 
ubi femel fcnferint genicali alvo femen receptuniy 
jam nee concublta indulgent, nee lafciviam amai* 
tis , fed curam parentis anunMint. At vero komr* 
»e9 nee conceptis ipiis, nee De^parconcs iltos coorr 
uminant , hunc cxafperant. In vulva matris fane- 
tificavi te , adcohibcadampetulantiam txiam, itia« 
nus quafdam tui aucorisiautero homtnem Cbtraan* 
tis advertis, ille operatur , 5c tu facri uteri fecre-* 
turn tnceftas. Vel pecudes imitare, vel Deum re- 
verere. Quid de'p^udibus loquoc > Terra ipfa a ge* 
nerandi opere uepe reqmefcit y 6c fi impacienti 
hominum Audio )a£ikis frequenter (emioibus oc« 
cupetur, impudentiam muldatagricolc, ficfteri;* 
lilicatem fscundicate comtnutftt. D% Ambrof.C^m*^ 
wtent* in Ca^,. L. EvungeU Ltu* 
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Dieu a JanBifie quelques enfans dans le 
ventre ae lew mete , pour apprendre 
MUX hotmnes a teprimer leurs Jefirs ^> 
k vivre chaflement avec leurs femmes 
dh qv^elles font enceintes. N'e/i-il pat 
affreux qu'il y ait des gens ajfez crimi* 
nels pour alter fouiller dans un endroit 
eu fe trouve un Saint, & profaner un 
lieu qui eft devenu /acre? Si Von ne 
veutpas craindre Dieu, du moins qu*on 
imite les betes, Mais que dis - je ? La 
terre mime inflruit les hommes de lettr 
devoir , elle a be/bin , pour produire , 
defe repofer quelquefois^SionPenfemence 
nop frequemm^nt , elle refle ^ devient 
fterile. 

Cette declaration puerile eft prife 
preibue mot k mot aune pareille de 
S. ' Clement d'Alexandrie ( i ). L'e- 
xemple des b^tes qui ne s'accouplent 
<]ue dans un certain terns > y eft aulH 
rapport^; cet exemple devoit paroitre 
d'une grande importance aux"" Peres de 

( I ) Aliquod cempus ad feminandum opporm* 
ndm habent quoque rationis espertia animalia. 
Coire autem noa ad liberorum procreacionem eft 
£u:ere iR|uriam Naturae , quam quidem oportec 
magiftram afcifcere , 8c diligencer obferyare quas 
ilia introducit temporis conuderaciones , feae^u- 
tern inquam & puerilem aecatem y his enim Hon- 
,dum conceflit , illos autem son vultamplius uxo* 
Ns ducere. PetUgog, Lib. U. Cap. X. pag..ixy>£dit« 
Oxoii» 
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rEglife. Avatit que nous cxaminions 
combien elle eft abfurde 9 je remar- 

Suerai que S. Jerome n'a pas manqu^ 
e s*en fervir ( 1 ) : il n'avoit garde 
d*oublier ce maavais raifonnement ; tout 
ce qui pouvoit fl^trir le mariage & 
en interdire les plaifirs innocens , loi 
paroiffoit trop cflcntiel pour Ic n^- 
gMger. 

Je ne fais i quo! penfbient les Peres^ 
lorPque pour roontrer qu*un mari ne 
pouvoit connottre fa femme dis qu*e1]e 
etoit enceinte » ils citoient k ce mari 
I'exemple d'une chitnne ou d'une ju- 
ment. Ce mari ne devoit-il pas leur 
r^pondre ? Un animal ne connoit fa 
femtlle que dans un certain terns » parce 
que (^efi »n animal ; ^efi^i^dire , une 
creature qui n'agit que par inftinB , fly 
eomme une efpece de machine. VAuteur 

( I ) Liberonim ergo, ut dizimus, in matrimo- 
xiio opera concefTaAinc , voluptates intern quae de 
meretrioim capiuntur amplexibus in uxore dam- 
nacae. Hoc legens omnis vir & uxor , intelligat ii« 
bi poft conceprom magis orationi quam connubio 
fenriesdum , & quod in animalibuft & beiliis ipfo 
l^aturae jure praefcripcum eft , ut praegnantes ad 
partum ufque non coeant > hoc in hominibus fciant 
arbicrio derelidum uc mercei eflet ea abftinentia 
voluputum. Imicencur falcem pecudcs , 8c poft-* 
quam uxonim venter intumueric , non perdantfi- 
lios , nee amatores uxoribus fe adhibcantfcd ma- 
ricof . Hyeronim, Tom. I. pag. 140. 
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de la Nature ajuge h propos de ne don^ 
net des defirs aux betes que dans une 
certaine faifon > il a accorde au comtaUrt 
la raifin aux hommes & aux femmes p 
lew a forme un temperament qui leur 
occi^onne des defirs cans tous les terns i 
ainfi.f de l*ajfemblage 4e ces defirs ^ 
de celui de la raifi)n il s*enfiiit une chofe 
trh - naturelle, qui efi le contentement 
& la fatisfoBion 4*une pafjion innocente* 
Loin que iexemple des betes prouve que 
les hommes ne doivent connottre leurt 
femmes que dans un certain terns » il mon^ 
tre au contraire que Dieu a vouluqu'ilg 
fttffentf$ujouits€n jouiff puifquHl leur 
« aonne un defir continuel > qui iCefi qui 
momentane dans les betes , eSr ce de/it 
eft une des plus grandes. marques de la 
jitgejff & de la Providence divine* Ellc 
a vouhi former eiitre le mari & ki 
femrae, en tre deux creatures douses dq. 
raifbn , un lien qui confervat toujours 
leur union & leur teodrede r^apro^ 
que , qui (ervic a entretenir & a re-^ 
nouveirerleuramid^mutuelle. Oivoit 
bien que les Peres qui ferivoient fur 
le mariage , en parloient comnie led 
aveugles des couleurs , & ne cot^« 
ooiiToient gueres Tinterieur des me- 
nages. Tout homme mari^ fait affez 
par experience combien le defir dont 
iMeu a favorif^ les hommes de rendre 
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h clevpir conjugale k leurs femmes 
4ans tous les terns , eft utile k la paixt 
au bonheur > & ^ la profperite de9 
faiDiille^. Jeciteraiici encore Montagne 
au fujet de ces contrainteis^ & dece9 
rigi4it^s inutiles i^ pernicieufes. Uti 
Auteur qui raifonne toujoars tr&s^feiH 
iifmen^y y^ut bien chez les y^ritables 
jPhilofoph^s , un Pere de TEglife ( i )# 
He ,\ pauvre homme , tu as affix ^in-* 
cqmniodites niceffaires ^ fans les aiug^, 
ntemer par ton invention : & e$ ajjez 
miferabU de condition^ fans Pitre pof 
article : tu as des iaideurs r^elles, ^ 
ejfentielles a fiMfance , fansi en forgtr 
f^ima^iuaires^ 'Irquvesttu que tu Toi$ 
trop a Vaife Ji la moitie de tan aifl ne 
tefdche ? Trouves^tu que tu ayes rempH 
tQus les offices neceffaires > a quoi natur0 
f engage > & qu^elle foit oJi/ive- chez tot, 
fi tu ne ioblig^s a nquveaux offices ? Tu 
ne crains point d*offencer fes loix uni^ 
verfelles iniubitables ^ & te piques 
(fux tiennes parti fanes & fantaftiques. Et . 
d-autant plus qu*elles font Particulieres , 
incertaines & plus contrediBes , d^auT 
taut plus tu fats la ton effort. Les ar^ 
donnances pojitives de ta Faroiffe iatton 
(hem, celles du mande ne te tquchen$ 

{ I ) EJfais tUMichfldc Montague^ UY» HI* P%' 
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point. Cours un peu par les txempUi 
de cette con/ideration , ta vie en efl 
toute. 

Les autres raifons > fage & (avant 
Abukibak , fur iefqaelles fe fonde S^ 
Ambroife, font encore plus pitoyables 
que celle qu'il pr^end tirer de Te- 
xemple des animaux. Un enfant dans 
le ventre de (a mere > quelque faint 

2u*il doive fetre un jour > neft pas fouil!^ 
avantage par I'accorapliffement delade 
v^nerien f qui! I'eft par les alimetis > 
ou par les autres chofes qui peuvenC 
entrer dans le corps de (a mere, Et 
depuis quand eft-ceque Dieu a attri- 
bue quelque impuret^ k la femence hu- 
maine > qui ne fe trouve point dans ie 
refte de la matiere? Du fana; un peu 
plus 9 ou un peu moins purifi^ 9 peut- 
11 profaner un enfant qui ne vit & ne 
fe nourrit *que de la nourriture qui fe 
forme dans Teftomac de celle qui Je 
porte ? Le raifonnement de S. Ambroife 
eft celui d'un veritable d^clamateur. 
Ce qu'il ajouteyir la terre qui ne porte 
point , lorjhu'elh n*a pat le terns de fe 
repofer, eft pitoyable. Quelle compa- 
rai(bn y a- til entre une chofe inani- 
in^e & une aniraee » entre une fubf- 
tance infenfible k toute forte de fenfa- 
tions & un fetrc fufceptible de dcGr ? 
Si rintehtion de S* Ambroife a iU de 
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dire qne de mime qae la terre tfoi> 
btigu6c derient (lerife , de m^me un 
mari qui connoit fa femme lorfqu'elle 
eft enceinte y la rend moins f^conde , 
9 s'eft tromp^ dtrangement ; car cous 
ks grands Medecins loutiennent le con- 
traire 9 & il eft certain que lorfque les 
femtnes font enceintes de ctnq ou fix 
Rioisy elles ont plus de defirs qu'aupa* 
ravant. Or 9 c'eft nuire confid^rable- 
tnent ^ leur (ant^ , que de s'oppofer k 
ces detirs. 

L& Peresn'entendoientgueresmieux 
la M^decine cue la politique. Deux 
raifons effentielles doivent non - feulc- 
Hient permettre aux maris > inais m6me 
les obliger de rendre k leurs feroroes 
le devoir conjugal lorfqu'elles font en- 
ceintes. La premiere » c'eft la neceffit^ 
de contenter leurs defirs , auxquels on 
ne peut fe refufer (ans s'expofer ^ga- 
lement k des dangers ^minens 9 & les 
meres & les enfans au'elies portent. La 
feconde 9 c'eft que la nature demande 
dans les groflefles pendant un certain 
tems 9 raccompliffement de Tadte vd- 
nerien. U feroit inutile de dire que les 
femmes doivent ne point former les 
defirs que les Peres de 1 Eglife con* 
damnent: car nonfeulement elles ne 
(bnt pas maitrefies de ne pas les avoir». 
mais ces defirs font des accidens atta*. 
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d^6s n^reflaireineDt k leur grofleflet 
£c qui font fi naturels k leur ^tatS qu*OQ 
iuge qu'dles font enceintes parce qu>l- 
les les ont ; c'eft une des marques ef* 
fcntielks qu'Hyppocrate prefcrit ( x ) 
dans fes Aphorijmes, Cardan remarque 
Ibrt^ propos( X )qaer^tatd'unefen]me 
enceinte ^ft celui d'une perfonne qui a 
tnalgr^ elle les envies les plus fortes p 
& quelquefois mi&me les plus derai- 
(bnnables & les plus d^fordonn^es.Oti 
voit des femmesinangeravec uneavidir 
tdetonnante deschar6ons> de lacendre^ 
4e la chair crue. Si elles ne conten** 

Si mulieri menlhiur purptionet nonptodeunr^ 
iieque horror » neque febris fuccedit , 5c Gbi fafU- 
dia accidunc, banc praegnantem effe sftimato. 
Jiippocrdt. Aphwifm. IJ(>. V. Apliorifm. LXI. 

( 1 ) Apparet igitixr faitidiom hoc dbi y quod 
^rcci Picam vi^cant , & ab Hippocrace uc fignum 
^onunieniiocamm confeptionis , & experimcntuni 
id ita elTe docec. Nam aliae ^uidem ut conceperunt, 
prorfus cibos omnes abommancur : aliae veto car^ 
bones , c^cem & carnps crudas appecunt. E^o id 
comingic'^ quod in his quae utenun g^nint > cri^ 
^nc , qus non in aliis , in quibus menTes alitei: 
retineatur. Hyeromm, Cardani MetUolanenfis in fep*' 
rem Aphorifmorum Hippocratis patticulas Com- 
^lentaria^ (CC.paj^, 178, £di(« in-foUo BafileaD 

toient 



toient point leurs envies elles cotirroienc 
rifques de iebleflfery 6c Tenfant qu*el« 
les portent pourroit fe reflentir da 
chagrin qu'elles auroient de ne pou* 
voir (e fatisfaire. Ce ne ibnt point des 
M^decins ordinaires qui pr^tendent 
c]ue les envies des meres font fouvent 
imprim^es fur le corps de leurs etl- 
£ins 9 pre(que tous les plus grai^ds en 
conviennent ; Kernel ( i ) ce reftaura- 
teur de la M^decine , cR precis fur 
ce fujct. Mais enfin > quand il feroic 
vrai f ( comme il n*eft pas iaipoflible 
Gu*il le foit ) que le fiftus feroit infeo- 
ubie aux mouvetpens de^Tame de la 
mere 9 il ne le feroic pas aux coups 
& aux mouvemens auxquels il eft 
expof^ par le derangement & la fe- 
Coufle qui fe fait dans le corps d'une 
femme qui eft agit^e d'une pafTion vio^- 
lente* De qtielque maniere qa'on pen- 
fe done furies envies des femmes en- 

( X ) si gravida eo cujus (lagrat defkiedo miiil- 
me potiatur , infans illius fignum geret. Vererunt 
etiam literis prcklitum eft mulitrem albam , pre* 
lorn nigram genuine , hinc duncaxat , quod fixis 
oculis incentoque animo diu i£thiopit imaginem 
compttheadiftec. Si pavo , duna ovis Tuis iocubat* 
.linccis albis drcum tegatur , albos omnino pullos^ 
. aoa gemmanus colons edet: quemadtnodum eciom 
gallina colore vanos emitter » d varie pi£^a ova fo* 
year. /o*». Tcmelii Umverfii MedecinA , ^c, Phy- 
£ologix Lib. VII. Cap. XII. pag. 33^* 
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ceintes, il eft tou jours certain qu'il eft 
tr^s - dangereux pour le fruit qu elles 
portent > qu'elles ne puiflent pas les 
contenter. 

Une femme, qui pendant fa groflefle 

fouhaite raccomplifferacnt du mariage 

avec ardeur , & ^ qui Ton refufe ce 

devoir I devient m^lancholique : fa paf- 

fion s'irrite par Tobftacle qu'on y oppo- 

le » il -lui eft impoflible de vaincre uq 

<]e(ir qui eft une caufe n^ceifaire de 

fAat oil elle fe trouve. Pen k peu 6 

trifteffe fe change en chagrin > 6c cie 

chagrin k la premiere occauon devienC 

une efpece de fureur y k laquelle on 

donne commun^ment le nom de va- 

peur hyfterique. Rien n'eftfi dangereux 

, que ce mat pour une femme enceinte^ 

cauf^ ordinaireraent par la m^ancho- 

iie on h colere. Lazarus Riveriu^'^ 

liQ des phisilluftre M^decins de Mont- 

pellier > rapporte dans les exceliens 

Ouvrases • qu'il a pubiies f plufieurs 

exempts du danger ou cette maladie 

cxpofe les fenunes enceintes. Pa'rmicels 

^xemples > celui ( i ) d une Dame ap- 

{ I ) CTarifnima uxor Dn Daumekf , Francie 

Quaefioris generalis , circa finem feptimi gravidF* 

catis menfis , occafione quadam doxneflici in irai&ft 

Tchementiifimam concicaca eft , a qua vomicutti 

' Kiane patiebarur cum dolore ftomachi , & i£lerica 

A^ «ii . • . His poArcmis ck cauiis AoIuiCiUadii*. 

I ■ 

\ 

\ 



pell^ Daamelas > qui mourot dans le 
feptieme mois de la grofleflTe* d'ua 
zeds de vapeur qu'elie s'^toit cauf^ 
par une colere^ eft des plus inftruftif* 
& proiive bien le danger au*il v a de 
refufer de concenter la vofonte d'one 
Jemme enceinte. Au refte , il eft cer- 
tain que rien ne procure plus les va- 
peurs hyfteriques que le cha%;rin qq'oii 
reflent de ne pouvoir fatisfaire fcs de- 
firs. On pent aflurer hardiment qu'en 
^cabKflant qull doit 6tre dtffendu de 
rendre le devoir conjugal aux femmes 
enceintes ; on les expofe k routes le$ 
paffions qui cauient cette dangereufe 
maladie* Parini celles done font men- 
tion les habiles M^decins > its placent 
au prenaier rang le chagrin & la trif- 
tefle ( X )• Ce qu'il y a de plus triite 

nusphlebotomUeaflentiri, fed decretum fiiic rhab 
in fubftantia exhibere ad unc« i. ut bilis ilia per 
alvum feniim educereretur , quod far^^um fuit« Pa* 
nim^nefticit rhabarbanun , aegraquepoft qiiinque 
vel fex dies , abotfum pada eft. La\arn Rivtrii ^c, 
(^erv^imtes metUc^e O* ettraHones in/ignei, Edir* 
Hagae Comitum , Cencuria. 11. Ob&rvat. IXt 
pag. io6. 

( X ) Somnus 8c vigiliae etiam in mediocricatis 
cancellos conrineantur, nocent enim fomnus &: vi* 
gilise nimis protra£%c, cum yarias curaulenc cnidi^ 
tares; animus fit hilaris , moerores autem graves &i 
animus xncticttlorusy confternatio ex inopinacis Gf 

A a % 
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S»our Ie$ femmes qui dans leur grofleile 
bnt attaqu^es de vapeurs hyderiqueSf 
c'eft qu'on ne peut gueres employer, 
de remedes pour leur rendre la fitnt^t 
oui ne foient .contratres k T^tac ou elles 
lout f & qui par leor yioience ( i ) n'^- 
branfemla machine ^ & ne caufent quel* 

3ue dommage au fitus , qui fe reflent 
es mouvemens que revolt le corps de 
& mere* 

Je viens aftuelfement k fautre raifom 
qui doit obliger les maris k rendre de 
tems en tems le devoir conjugal k leur* 
femmes pendant leur grofleue > da raoins 
jufques vers la fin do fep'tieme mois^ 
lies femmes enceintes one beibm de 

fibus, & (i qui fuot fimiles af&iftus,''Iiuiic morbum 
£icile inferre po^Timt. J»hMimi D»Ui , ^c. ' Ency^ 
tlopadia Meaecirne Theoretico - PraBiae , Lib. V» 
de Morbis Mulierum, pag. ^19. Edit Amftelod. 

(i ) Si ergo fcemioa in paroxyrmograriari cooT^ 
tituta eft , clamoreVf pitonnn in pudendis , praC'* 
jcipue aurioni uellicaciones , iigaturat & firi&iones* 
dolorificos commendimt , prae omibus camen naC^ 
obfervacione citillaciones ia plancis pedum paro-> 
zyfrn. difcuciunt ; fsepe edam concurbiculas cunt 
multa flamma Cms ic femoribus appticandas vo* 
lunc. Naribus zraveolencia & fdstida , urpocecaG- 
xor. AiHi faetida , fumus ex pennis perdicum , un* 
guibux cornubui , &c. ut vapores itti maligni difr 
fmtiaunir, adhibeoda volunc, in quem finem etian» 
arcant inftar verrucas ( qux ctbiis cquorum adna(^ 
cuntur ) combunmt , fuouun^ue oaiibus excipeic 
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fe pttrger de terns en tems de cette 
quantity d'humeurs que la fuppreflioii 
xieleurs regies laifle croopir dansleur 
corps. Ileftbien vrai que kf^tus abfor- 
be en qaelquemaniere one partie de ces 
Inimeurs 9 la matiere menftrueufe ( ¥ ) 
Servant k imbiber lies parties qui retr^ 
"veloppent , 6t qui par tin prodige de 
Ja Nature grandiilent & s'etendent , k 
fnefure qu'il devient dIus grand & plua 
conliderable ; mats il refte encore une 
grande quantity dliutneursy qui font 
augmentees par la cotrfervatton de la 
femence. Or, c^eft rendre im femcd 
conGd^rable a une femme enceinte ^ 
que de lui faire ^racuer en quekjue 
maniere unepartie de cette femencea; 
& c*efl n*avoir pas^^la m(Mndre id^e d^ 
la M^decine^ que de fe figurer qu'ua 
€oit modfri poifle nuireau/^'^tf^^. taur 

Cf> Vtenif in non gravidic j'pogno&cite com* 
^rehenderemrj at ia gravidis in quantum fcecu* 
crefcit , in tantum fefe expandit uoenxs, 8e qaidenl' 
dum ira fe cxcendic (y'lGta mirabile ) corpori) fui 
xnembrans non reddimtur tenuiores , fed multo 
^orputentiorem ac^uinint craifitiem. Quod idc<» 
contingit, quia in venis &/.rteriisriiis, & ettam ia 
reliquo rid>lcanti2^rux , menftruoTa materia , iftic 
temL^^oAnte , imbibitur uterus, ludovici CdrtUni 
Medicine DoBorii ^ t^c, MantubtBio fer tmntt Mi^ 
tUcina fanes ^ fi» XrffiituH9nes MetUcifM , Ub^U, 
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trait^e avec trop de retenue > & qti! . 

Ear elle-m^me engage n^ceflairetnenc 
des difcours difnciles k accommoder 
avec la ddicatefle du langage Fran^oiSf 
tous les gens njart^s connoifTenc bien 
eux-ni6mes qu'ilieur eft &cUed*^vicer 
cet idconv^ient> & les moyens qa'ils 
peuvent prendre, leur font permls non- 
feulement par les loix de la nature & 
delaraifon ; maispar les regies des plus 
babiles gens qui ont ^crit fur les devoirs 
du mariage. 

, II te fera facile k pr^fenc de juger 
du peu de folidit^ de rexplication que 
donne S. Jer&me d*un des plus beaux 
& des plus lap:es pr^ceptes ae S. Paul. 
Ce grand Apotre ^crit aux Theflaliens. 

S)ue.chacun devousfache pojfeder levuf€ 
efon corps faintement &honnetementy6^ 
non pas en vous abandonnant au mal de 
la concupifcence % comme la Payens qui ne 
connoijfent pas Dim. S. Jerome pretend 
{ I ),que ie fens qu'il f^ut donner aux 

f I ) Noverit unufquifque poffidere vas fimm In 
fan&icace 6c pudicitia. Praecipitur ergo viris uc non 
folum in alienis znulieribus , fed in fuis quoqoe , 
quibtts vidennir lege confun^i, Scriptura dicence, 
Crefiite & m/ikhlkamim ^ tT repltte Undm , cerca 
eonaibitus norinc cempora ^ quando coeundum , 
<)uando ab uxoribus abftinendum dt, quod quidem 
lc< Apoftolus 6c Eccle(iaftes fboant , tempus ample- 
zandi , tempus fieri longc ab ainplexibus« Caveat 

perfonne 
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paroles de TApotre , c'eft robligation 
ou font ks perfonnes marines de vivre 
en continence avec leurs femmes des 
qu'elles ont con<^u. II avertit les uns 
& les autres d'^viter foigneafement de 
fe rendre en pareille cas le devoir da 
mariage , & recomniande aux femmes 
de ne rien demander k leurs maris > & 
aux maris de ne rien donner k leurs 
femmes. On fent dabord combienl'ex- 
plication de S- Jerome eft forc& & 
eloign^e du veritable fens des paroles 
de I'Apotre ^ qui fe prefente nacurelle- 
ment a I'elprit ; il n'eft rien de fi aif^ que 
de Tentendre. . S. Paul ordonne aux 
gens marids de pofleder faintement le 
vafe de leur corps ^ 8c de ne point 5*3- 
bandonner k la concupifcence comme 
les Payens , c*eft-i-dire , qu'il prefcrit 
aux Chretiens de ne point fe fouiller 
par I'adultere 8c par la fomicatioa 
comme les Gentib ; mais de confer- 
ver au Saint lien du mariage le refped; 
& Tattachement qui lui eft du. Le 
verfet qui precede celui qu interprete 

ergo uxor ne fottevidadejGderiocoeundi , illiciat 
virum, & maricus ne vim faciit uxori, putaas om-' 
ni tempore fubje^^am (ibi effe debere conjugiivo* 
luptatem. Unde & Paulus uc uoverit, inqiric, iinuP- 
oulfque polfiderevas fuumtn fan^ificadone & pu- 
aicicia. Hieromm, Comment. Epift* Ephef. Lib. Ill, 
Cap. III. 

feme FL B b 
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fi rns^I S, Jerome, rpet daqs ^out Tori 
joar h penf^e de S, Paul, La volonti 
d9 Dieu 9 dit cet Ap6tre ( i ) > P^** 
laquHle vous Stes fan£lifies , vfwr ^ae 
vous vous abfieniez de la for t^i cation & 
du concubinage^ QtCun chacun de vou§ 
fojfede done faintemem le vafe de fin 
corps f ifc* Rien n'eft fi clair que co 
pauagc J mais S. Jer6me vouloit au- 
torifer fon opinion abfurde & chimcr 
rique f il tordoit un paflage de TEf- 
criture ; & le faifoit lervir ^ appuye^* 
un fentiment auquel S. Paul n'avoit 
jamais penf^. Je reraarquerai au refte, 
que la tradufHon de S. Jerome dan$ 
cet endroic n'eft rien moins qu*exa6te 
& literale, Celle de Theodore de Be2e9 
quant kce paflage > Teftinfinimentplus; 
car il y a proprement dans le Grec : 
Que chacun pajfede le vafe defon carp$ 
faimement & honnitement , & non point 
avec la maladip de /« cufidite ^ comme 
les Payens qui ne connoijfertt pas Dieu^ 
ce qui exprime beaucoup mieux Ie9 
defirs de Tadultere & de la fornication, 
queries termes dont fe fert S. Jerome, 
Que chacun , 4it ce Pere ( 1 ) f pojfedt 

( I ) Ut fciat unufquifque veArum vas Aiuni 
poflldere in fan^bificacione tc honore , non in paf- 
iione defiderii , Hcuc Genres quae ignorant Deuin. 
fMd.I.teffd.C.W. 

il) y> Void les (iQis yeifecs done il s'agic. U 
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Jninttment & honnhemem le vafe de 
Jba corps 9 & fion point en fuivant let 
fnouvemens de laconcupifcence. Ccsder- 
fiieres paroles readent mal le (ens du 
pr&epte de TApStre , & font louche 
la petlf^ la plus claire^ parce qu*on 
peut entendre cette concupifcence in- 
nocente f dont le mariage &it un faint 
ufagek Mais c'^toit juftement ce que 
vouloit d^fendre S. Jerome : il fepour- 
roic bien que par la m6me raifon qu'il 
a mal expliqu6 ce paflfage , il I'e&t mal 
traduit. Tu entends le Grec, fagefic 
iavant Abukibak > confultes le texte 
original > & tu trouveras que j*ai rai- 
sauon de donner la preference k Is 

«> eft iiCi de voir combien Vexplicacion de S. Jerd- 
»> me eft £aiiiIe,&^oign6e da veritable fens de 1' A« 
01 p6cre s U ne £uit pour ceU qaeiaroir ike s . 

Nam luec eft voluntas Dei , nempe fan^bifidi'* 
tio veftra , id eft uc abftineatis a fcortacione : fie 
fciat veftrum unufquifque fuum vas poflidcre cum 
fandificatione 6c honore : non cum morbo cupidi'* 
Utis • ficu( Gcntes que non novenint Deum, 

Bb* 
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tradudion de Beze far celle <le S. Jt^ 
rome quant k cet endroit ; car je n*entre 
point. ici dans aucune difcuiCon fur le 
merite des' difFerentes traduftions des 
Ecritures. 

S. Auguftin a ^t^ un pea plus mo-' 
dere queles Peres qui Tavoient pr&^- 
66, fur les devoirs du manage. Iln*ofe 
pas dire nettement> comme S. Je« 
rome 9 qu*un marip^cbe lorfqu'il rend 
le devoir^ fa femme fi eiie eft enceinte ; 
maisil ^tablic direftement ( i)cequ*U 
n'ofeavancer fans detour. 

Ces id^es fur le mariage 9 fi contraires 
au repos des families , fi oppof^es aa 
bonheur des humains , fi pea utiles k 
la gloire de Dieu , fi propres k jetter 
les gens les plus fenfi^s dans une efpece 
dp Kinatifme / avoient 6t6 peu-k-peu 
abandonn^es. Plufieurs Savans , parmf 

, ( X ) Qui luons carnem amplius appetit quam 
praefcrivic limes , ille liberorum procreandorum 
caufa , contra ipfas ububs facit , quibus cam du^ 
xic uxorem , recitamur tabulae , & recitantur in 
•conrpedlu omnium atteftahtium, 6c recitantur libe- 
iDrt^ procreandorum caufa , & yocantur tabuUp 
mattimoniales j nifi ad hoc dentur , ad hoc acci- 
piantur uzores. Quis fana fronte det fillam fuam 
libidini aliens? fed ut non erubefcant parentes cum 
jant , -recitantur (abulc , ut fint foceri , non leno>- 
x^s. Quidergo de tabulis recitantur? liberorum pro-> 
Ci;eandorum caufa. Augufi^ Stm* LXJU. dt 2>iv«r- 
^/Caj>. XIII* 
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lefqaels oq trouvoic m&me de grands 
Th^ologiens Catboliques^ les avoient 
ibrtement r^fut^es : on croyoit qu'el- 
les feroient entieremenc decr^ditees i 
inais les Janfeniftes onttich^ de les re*- 
mettre k la mode. Cela qU bien di<* 
gne des protedeurs > que dis-je des 
protefteurs I des auteurs du plus ri-^ 
cicule fenatifme qu'il y ait jamais ea 
en Europe. Ce que les Janfeniftes ont 
enfin execute depuisdixoudouzeansy 
montre aflez que leurs ennemis n'a- 
voient pas tort de les donner pour des 
gens qui avoient de la difpotion i 
devenir enthoufiaftes ; ce qu'on avoit 
pr^dit n*eft que trop arrive : aprSs les 
tblies journalieres que Ton voit faire 
^ux Janfeniftes 9 peut-on s'^tonner qu'ils 
aient eu des id^es^ bizarres fur le ma- 
nage , & qu'ils aient tich^ de renou- 
veHer les vifions chimeriques de quel- 
quesTh^ologiensanciens ? Ho ! le grand 
homme que Z^non ! II doit 6tre au 
gr^ de ces z^Ms divots modernes (i)« 
Ce Philofophe ne connut qu'une feule 

fois en fa vie une femme % encore dit Mon- 

ft • 

Semel fere aucliis ufus eft ancillula quadam , ne 
fexum odifTe vidcretur. Diogen, Lahrt. de Fit, 0* 
PogHUU.clar, Philojoph, Lib. Vll.Segm. 6}. 

Bb i 
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tagne apris Diogcne Laerce^ ce fin 

par civiliti ^ pour ne fembler nop obfti'- 
ftement dedai^ner le Sexe, Je fnis per- 
fuad^ que fi Nicole aVoic v^ca du 
terns de Z6non 9 il Teut difTuad^ d*one 
pareille civiliti- Ce feraeux Janf^nifte 
pr^tendoit ( i ) qu" encore que le mariage 
fajfe un bon ufage de la concupifcence , 
€lle eft n^'anmoins en foi. toujour s mau^ 
njaife & dereglee^ Quel pitoyable rai- 
fonnementl Auffi voit-on quelesdif- 
ciples de ceux qui Tont fait , font le^ 
danfeurs de S. Medard ; & fes princi- 

1)aux Convulfionnaires ; cela eft dans 
'ordre, 
Je ce ialue ^ fage & favant Abukibak. 

( X > Iffu de Morale^ Tom. III. TmtU$ U Cq^ 
l^die , Chap. III. pag. xo^. 



ill 
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Ben Kibefi 4«/4^^ d'T^.v^w' Abukibak; 

IL ^toit tiaturel > (age & lavatit Abu- 
kibaky que les Peres de rEglife* 
^tant fi peu favorables aux premiered 
notes y le fuflent encore nioins aux fe- 
condes \ aufTi opt-ils dit k ce fujet led 
chofes les plus dtonnantes & les plus 
J>crmcieufes au bien de la Soci^t^. Si 
tjuelqueTh^ologien moderne foutetioit 
eujourd'hui de pareilles 'erreurs > lea 
Juges civils & les Souverains le puni- 
^oient feverement ; les Eccl^fiaftiques 
<n£me) j'entends les Eccl^iiaftiques v^ri* 
^blement (^vans > condamneroient eux- 
mfemes ces opinions y comme S. Au- 
,guftin les condamna autrefois > ainfi que 
tious verrons bien-tot. 

S* Irende traite la Samaritaine de 
lornicatrice 9 pour avoir eu plufieurs 
maris. Le Seigneur ( i ) > dit-il « vou^^ 
lut bien fardonner a la Samaritaine qui 

( i) Miferance Domino Samaritans itli prasva- 
•^icatrtci , quae in uno virp non manfic , fed for- 
iucaU9Ainmulusiiupciis.Ir#», LiH. III. Cap. 33* 

Bb 4 
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avoit peche , & s*etoit rendue coupahU 
du crime de fornication f pour rf avoir pas 
refle veuve aprbs la mart de Jon mart ^ 
. S* ^n avoir epouje plufieurs autres. Ceft- 
Ik s'exprimer en termes nets & claires 
fijr Tidee qu'oa a des fecondes noces* 
Selon S. Clement d'Alexandrie ( i ) > 
un Chretien n'a le pouvoir par la Lot 
que d'^poufer nne femrae en premieres 
noces. Minutius Felix ( i ) compare 
les fecondes noces k un adultere- S# 
Bafile les appelle ( 3 ) une polygamie > 
ouune fornication mitig^e. S. Gr^goire 
de Nazianzedit (4) que le premier md^ 
riage eji legitime , que le fecond rieft 
accorde que par indulgence , que letroi^- 
fiime eft un crime , ^ que le quatrie'me 

(l) A'^'.o KuB-'ex,u^6v ifcZvy J'y ecf fiiXt-^ 

-y«^y, tx^t rir eino-Uv. Clem. Stron, UK 
III. cap, XI, f . 544, 

: ( 1 ) ' Alia facra coronac univira, aliamalti7ira» 
& magna religione conquiritur qus plura poflic 
adulteria numerare. Min, Fel. Oaav, Cap. XXIV. 

/it^rfiim. Bafil. ad Amphiloch. Can.IV^^ 

(4) Ttf «"p5rdv 5 itcfA^ Td i^iun^of , avy^-' 

\ X^i^ihi , &c. Greg. Naz. Or at. XXXL 
*taip 501. torn. J. Ed. Colon. 
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fff pern etre contraBe que pardes pour-- 

ceaux. Voilk bien des fottifes & des 

ierreurs en peu de mots. Quant i S. 

Jerome ( i ) , il ne regarde les fecondes 

noces que corame un mal permis, & 

toler^ pour en eviter un plus grand. 

UApQtre , dit-il ^ tiaccorde aux veuves 

un fecond mart , un troijieme fi elles 

%!euhnt y & meme un vingtiemeque pour 

leur enfiigner, que cette permipon leur 

eft mains accoraee pour qu* elles prennent 

des maris , pour qu' elles evitem des adul" 

teres. 

Pour rcfuter ces ideas folles & ridi- 
cules de prefque tous les anciens Peres 
fur les fecondes noces y il n'eft pas be- 
foin de recourir aux raifons que four- 
nUTent en abondance le bien public ( 2. )^ 

< I ) Ica fecundum indulgexis ( Apoflolus ) mari- 
tum , uc & tercium , G. liberec , eciam vicefimum, 
uc fcirenc fibi non tarn viros datos , quam arlulte- 
ros amputates. Hier» ad Salvtn. defervand, Vidmt, 
pag. 77. Tom. I. Ed. Bafil. in 7* I>^ns un dutrt 
endroit ce Pere s' ex prime encore flus fortement 5 H veut 
pt*on pefea U meme balance Ufomication (3* I'adtdte-' 
re J comme deux chofef egalemertt fermifes. Non dam- 
no digamos , immo nee trigamos , & fi dici poteft, 
Q&ogamos. Plusaliquid inferam , etiam fcoctato- 
irem recipio pcEnitentem. Quidquid cqualiter licet, 
zquali lance penfandura efl. Hier, contra Jovinian* 
Lib. I. pag. 19. Tom. II. 

(t) n Les L^giilaceurs Payens ont raifonn^ bien 
i> plus YenCefnenc fur Ic mariage que plufieurs Pe- 
p res de i'EglUe, Solon avoit aboU Tufage des dect 
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ia tranquillite des particoliers 9 Us fi^ 
taations des families > la profperit^S^ 
la cotifervation des Etats qui ed d^**- 
pendent > tout ce qui peut en multi- 

Klier le peuple par des voyes ^galement 
onnfetes & tt^ceffaires; il ne faut> 
dis- je > pour rtfuter ces id^es fi pea 
}ufl:es , avoir recours k aiicune de ced 
raifoos qui font fi fortes & qui fe pr^^ 

» t>6ut rejidre ie$ matiages plus ai/(^s & plus fr^- 
dj qucns. Il ordonnoitaufH qu*un mari rendir tous 
i> leS mois un ccf tain nombrc de fpis le devoir con-^ 
to jugal i Ca {cmmc > cela^cant n^ctffikite pour en* 
. d» trecenir I'union entre les ^poux & la paiz dant 
9> les families. Plutarquc nous apprend les faget 
y> loix que ce tegiftateur £tablit i c6 fujeti m SoK>n 
Veut, dit-il, qu*un miti foit tiJnu de voir fa femnid 
au moins trois fois le mois j car quoiqu'il n'en 
Vienne point d'enfans , c'eft toujours un homieuc 
'qu*il rend i la chadete de fa ftfmmd , & cctt^ liiar-^ 
que d'amour qu'il lui donne , keint beaucoup dft 
iui«ts de querellcs 8c de- m6contenteoiens qui arri->' 
yent tous les joiirs , & emp^he que ces diShtcadi 
ne produifent enfin la haine > & n'aU6nent entiere* 
ment les efprits. 

/ Il abolit les doti dei aiitres mariages , & ordon^ 
fia que les mari^s ne porteroient k teurs maris que 
trois robes, & quelques meubles de peU de valeur ; 
car il ne vouloitpas que le mariage devint un com- 
jnerce & lin trafic pour le gain , mais qu*il fut tou- 
jours regard^ comrae une Soci^e honorable poui^ 
avoir des enfans , pour vivre agr6ablement &c avec 
douceur, dC pour fe temoigner\ine ami tie reci- 
proque. Plutarque ^ Fie de Solon « dt U Trad4 di 
Dacier* 
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fentent tiaturellement k Tefprit, il fuf^ 
fit der^pondre ce qu'a dit S. Auguftim 
k ceux qui one condamn^d les lecon- 
des nSces : car c eft peut-4tre le feul 
des anciens Peres qui ait raifonn^ fen* 
foment fur cet article ^ & il prouve 
dans deux mots ^ & d'une maniere in« 
vincible que ceux qui conlidprent lea 
f^condestiocescomme un moindre mal^ 
tie peiivent s'etnpfecher de difconvenir 

3u*ils les regardent comme tnauvaifes 
e leur nature ; ce qui eft abfurde & 
^galement oppof^ k h loi naturelle & k 
la Religion ( i ). Nous nefaurions , dit 
ce Pere > appeller un bien ce qui n'efi 
bien qu*eu egard a la fornication. Il 
faut au contrairc qu*ily ait deux mauxf 
dom run a la verite eft plus mauvais qttt 
t autre ; car fi un plus grand mal rendoit 
une chofe bonne & changeoit fa nature ^ 
la fornication deviendroit un bien , parce 
que Padultete ejt plus mauvais , & Pa-- 
dultere a Jon Hour tourroit devenir un 
bien y farce qu'il ejl mains criminel que 
Uncefle. Le raifbnnement deS. Auguf- 
tin eft aufli fort & auffi Evident qu'une 

( I ) Quod non fie dicimus bonum , ut in for* 
nicacionis comparatione (ic bonum , alioquin duo 
mala erunt , quorum altenmi pejus : aut bonum. 
crit & fornicatio , quia eft pejus adulcerium . . . • 
& bonum adulterium , quia eft pejus inceftus ^ 8cc« 
Auguft.fUSonQConjug, Cap. VIII. $.8, 



\ 
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d^monfliration G^ometrique. Ou il faaf 
, convenir que les fecondes noces ne font 
point un moindre mal , ou il fautavouer 
qu'elles font mauyaifes de leur nature^ 
jK donner k t^te baifT^e dans une er- 
reur cotidamn^e par les Apotres , & 
dans la fuitedu terns par plufieurs Con- 
ciles. 

Entreprendre de juftifier ce que beau- 
coup de Peres dc I'Eglife ont dit au 
fujet du premier & duTecond mariage f 
c'cft vouloir tenter dev blanchir un 
more* Pourquoi ne point avouerune 
chofe qu'il eft impoffible de niep ? 
C'eft cette fureur qu on a de vouloir 
d^guifer certaines erreurs groflieres 
qu'ont foutenues les anciens Theolo- 
giens f qui leur a nui confiderablement 
dans ces derniers terns. S'il avoit et^ 
permis de condamner dans les Peres ce 
qu'on y trouvoit de reprehenfible , 
jans fetre trait^ d'homme^ t^raeraire, 
,& fans 6tre infult^ cruellement par 
leursadorateurs > on auroit par!^ d eux 
comme on parle aujourd'hui des Bot 
Juets 9 des Bellarmins , des du Perron. 
Quoiqu'on les critique fur bien des 
iirticles, on rend cependant juftice k 
leur merite. L'on ne fauroit nier que 
les Peres n*en aient eu beaucoup ; 
inais la contrainte & le joug fous le- 
iquel on youloit r^duire ceux qui troa- 
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voient certaines chofes k reprendre 
dans les Ecrits de ces anciens Tb^o- 
logiens , a r^vok^ les efprits & leur 
a £iit pouiTer leur critique beaucoup 
plus loin qu*ils n'auroient fait. Les Pe«- 
res y ont perdu 9 & peut-6tre auroient- 
ils plus de partiians qu'ils n'en ont au-- 
jourd'hui , fi Ton avoit pas voulu les 
eriger en Oracles. 

Ce qu'il y a de ficheux pour les Pe- 
res 9 c'efl qu'ils ont eu des adverfaires> 
ou (i Ton aime mieux, des critiques 
dangereux dans routes les difFerentes 
Communions , m6me dans la Romai- 
ne & dans la Grecque. Photius ea a 
maltraitd plufieurs : le favant Patriar- 
che 9 qui fait encore aufourd'hui Tad"- 
miration de tons les Savans^ a repro-* 
ch^ k S. Iren^e ( i ) if avoir corrompa 
&faififie^ par des raijbnnemens egah'^ 
ment vagues & peu folides » la veriti 
& la purete des Dogmes de VEglifi,, 
Bellarmin n'a gueres ^pargn^ Origene 
& TartuUien. Monfieur du Pin ( 1 ) a 

(l) £*i 9^ » r/r»ir ^0rSir (9v[yAfifti,rm^ 

Phot. Cod. CXX.tag. joi. Edit. 
Rot horn, 165). 

< 1 ) Vous ferez fans doute furprisqae M. da Pin 
ait o£i s'expli^E auffi iibreaencfur le comptcc^ 



parl^ fi peu ayantageufement de SJ 
Cyrille, que les Partifansdece Pere> 
ou plutot \§s aveugles adorateurs des 

5. Cyrille , la force de la verite I'a empoct£ mat-, 
gr^ iiiu Cela eft d vrai qju'il a cache de d^tniire ce 
qif il avoir ^cabli d'une maniere fi pr^ife & d con* 
vainquante *, mais on voir bien a la fa^on done il 
Ay prend pour rifUrer les reproches qu'ii avoir d'a^ 
bord fairs i S. Cyrille^ que le coEur parloic lor{V^ 
4^'ii cond^pinoir ce Pece , & que Tefpritfeul a era- 
▼aille k fsL juftificariou. Car mal^re les eflbrtsqu^if 
^ fairs pour fexcufer , 6c les precautions qu*il a 
prifes pour ne rien dire que le caradere d*Hiftoriea 
impartial ne dut juftifier , les partifanc outres des 
^ciens Do6^eurs fe font fouleves contre lui , & il 
a etc oblige de fc retrafter des v^rites qu'il avoic 
4pu itCcjL 4e force pour produire au grand jour.S. Cy* 
lille Sc fes adh6rans ont trouv6 des protedeurs non 
feulement parmi les Dofteurs & les Jefuices s mais 
iencore ch.ezles principaux Ma^iftrats du Royaumc. 
M* r Avocat-general de LamoTgnon demanda la 
fuppreflion du Livrc de M. du Pin : la Cour ren- 
<lir un arrer conforme k fa requisition ; de forte 
tqu'il a h6 d^cid6 pres de douze cens ans apres S. Cy* 
dlle , par le r^rlemenr de Paris , que ce Saint avoic 
parfaitemenc bien ifaic d^ faire chailer i coup de 
jpicrrc les Eveques d'Orient,& qu'il n'avoit dcrogc, 
ni i ia idouceur, ni i la d6cenfe de fon caradere,en 
fsiiCant ipettre i la tcte de la fentence qui fur iigni- , 
f 6e i fon Ancagoiiifte: A Nejiorius^ Nouveau Judar; 
Heureufement cet arrSt n'a point ct6 enregiftr6au 
GrefTe du ParnafTe , & les gens de Lettres ont la 
lihert6 de ne pas regarder ^omme un cpmplimenc 
fort P&li I'apoftrophe de nouveau Judas , ni com* 
xne une ponduite fort pieufe de faire lapider les per- 
ibnnes qu*oii n*aime pas. Mem. Secrets if Ifi Jief. d(S 
pm^i 9 Ift^re III. ^4g, 5 ?i^« ^7. i8» 
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plus gr^ndes fautes dcs Theologiens 
^nciens , lui firent une af&ire dans la» 

?uelle lis intereifereo^ les MagiArats. 
>e Pere Hardouin a ^t^ plus loin 
qu'aupun Cririaue Proteftant. II a biea 
laiiT^ en arrier^ les Dailies , les Bayles, 
les le Clares » l^s Kemnitias » les Bar« 
beiracs , puifqq'il a pr^tendu que pref- 
que touslpsOuyragesdes Peresavoient; 
it6 comports par des impofteurs qui 
ayoient youlu d^truire la Religion. Cq 
fentinaenteftcelui d'un foq > j'encoa-' 
viens ; mais pourquoi ne pas s'en te- 
nir ^celui de S. Auguftinquifut r^el* 
lement un grand g^nie & tr^s-favant F 
II a ecabli clairem^nt 6c pr^cif^ment 
dans fes Ouvrages qu'il n'y a que(i) 
TEcriture Sainte qui doive 6tre Tobjet 
denotre fbi » & mii demandc une Covh 
miflion aveugle ? rourquoi vouloir ac- 
^order cette foumiffion aux Ouvragesr 
des Peres, & k ceux de S, Augqftin* 
lorfqu'il nous ayertic lui-m$me ( z ) que 

( I ) NoLi meis litteris quafi canonicis fcripturi^ 
infervire , fed in illis , & quodnon credebas, cum 
inveneris incundanter crede , in hiftis auceni 
quod certum non babebas , nifi certum intelle-r 
xeris , npli Hrmum tenere. AugH/i,' Dift, IX. Cap» 
III. 

( 1 ) Negate non pofTum nee debeo , ixcut in i{H> 
£$ Majoribus , iu multa ciTe in tam mulcisOpiUr* 
culis meis , qax poiCnc )ufto )udiciO;i dcaiilU te^ 
npripife dam^aii. Id» Cap. IV. 
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daos fes Ecrits , ainfi que dans ceax 
des Peres qui Tont pr^ced^^ il y a 
une infinite de chofes qui peuvent 6tre 
reprifes & condamn^es fans t^meric^ ? 
Avec raifon > n'elt-il pas plaifant , fage 
& favant Abukibak > qu'on veuille don- 
ner pour infaillibles des gens qui nou$ 
avertiffent eux-mfemes qu1ls font tr&- 
fautifs ? Ceft en vain qu'on pr&end 
rejetcer leur aveu fur leur modeftie^ 
&. qu'on exalte leur faintet^; car le 
m&me S. Auguftin nous recommande 
de n'ayoir aucun ^gard k cette faintet^ 
pour determiner notre croyance, & 
nous avertit quon n'eft point obligd 
de d^ferer abfolument k I'autorit^ des 
Peres de TEglife ( i ) , quelque pieux 
&quelque lavans qu'ils ayent 6t6. II 
&it mention lui-m6me des Ecrits d'A- 
grippin , Ev6que de Carthage, de 
ceux de S. Cyprien , de ceux de S. 
Hilaire > fie dit formellement ( 2 ) qu*il 

( I ) Alios aurem ita lego ut quantalibet fan^i- 
tate dodrinaque poUeant , non ideo verum pu- 
tem , quia ipfi ita fenferunt , fed quia mihi per 
alios Au^res, vel canonicas, vel probabiles ratio- 
nes y quod a vcro non abhoireac , petfuaddre po- 
tuerunt. Id, Cap. V. 

( t ) Noli frater contra divina tain multa, tarn 
clara , rain indubitata teftimonia colligere yelle 
calumnias ex Epifcoporum fcriptis , fine noflro- 
nim , ficut Hilarii , five ( antequam pars Donaci 
iepaiatetur) ipfius uniuosficat C/priaoi & Agrip- 

eft 



cA tr&s- permis de 9*^loigner de leura 
opinions 9 lor fqu'on juge qu'elles font 
fauiTes. Que peut dire de plas le plus 
hardi critique > que ce quedit S. Au- 
guftin ? 

. En v^rit6 9 (age & (avant Abuki- 
bak 9 on ne peut qu'&tre ^tonn^ lorf- 
qu'on confidere avec quel ent^tement 
les hommes foutiennent les fentimens 
les plus oppof^s k ceux des gensqulls 
regardent comme infaillibles , 6c quelle 
peine ils fe donnent pour trouver des 
ibphifmes qui puifTent excufer le pea 
d'uniformite qu'il y a dans leur croyan* 
ce. Un Pere a dit pr^cif^ment le con** 
traire de Tautre ; cependant on doit les 
regarder tous les deux comme des Ora- 
cles ^ & comme les fideles interpretes 
de la v^rit^ , quelle folie ! 
Je te (alue. 

finu Primo quia hoc genus litteraram ab antori- 
tate Canonis diftinguendum eft. Non enim He le* 
guntar tanquam ica ex* is tieftimonium proferatur, 
nt contra fencire non liceat , fie ubi forte aliter fa- 
puerint , quam verius poftulat. In eo quippe nu- 
mero fumus 9 ut non dedignemur etiam nobis dic<* 
turn ab Apoftolo accipere y 6c d quid aliter fa- 
pitis , id quoque Deus vobis rcyelabit. Id, Cap. 
IX. 

41^ 
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LE TT RE CLXII. ^ 

Ben Kiber ^ aufage flrfavam AbuMbs^ 

LEs jugemens 9 fage & favant Abo- 
kibak , que portent quelquefois 
les Sa^ns d*une Nation fur ceux d'one 
autre > font aufii faux qu'lnjuftes Sc 
injurieux. L'amour de la patrie , j'en- 
tends cet amour aveugle qui &it voir 
toutes leschoiesy ou mauvaifes^ ou 
mddiocres dans les pays Strangers > 
^re plufieurs gens de Lettres; on 
voit mime des Pnilofophes qui (ur ce 
qui regarde le pr^juge national , de- 
viennent peuple » & penfent ainfi quer 
le vulgaire. ll eft ^tonnant que des 
gens qui font profeffion de chercherla 
v^rit^, r^vitent & la foyent d& qu'il 
6*agit de louer leurs voifins> ou de 
blimer leurs compatriotes* Ce n*eft 
pas a des perfbnnes auffi partiales qu^on 
doit Conner le foin d'^clairer les nom- 
nes; its ne peuvent que les ^garer, & 
il leur eft impoffible de jamais les inf* 
truire* II y quelques autres Savans ^ 
qui moins pr^venus 9 font par ignoran- 
ce ce que les autres font par amoiir 



L B T T n E eL:Jti h 107 

pfoppe. Qaoiqu'ils foient plus excu- 
iables > cependant on ne fauroit le Icur 
pardonner parce qu'ils devroient avoir 
t>!us d'attetitidn k s'inftruire des ma- 
tieres qu'ils tf aitent > & qu'ils ne de- 
vroient parler des Ouvrages d'une na- 
tion ^trangere > qu*apr^s lea avoir mfi* 
rement exarainfe , & s'^tre pr&aution- 
ti6s non-feulemcnt contre les pr^jug& , 
tnais encore contre tout ce qui peutles 
letter dansl'erreur. 

Les gens de Lettres , & fur tout 
ceux qui publient des Livres? fon]C 
tefponfables des fautes qu'ils font corn- 
metre k ceux qui les fuivent i ians eux> 
ils n'euflent point err^. Un homme 
qui veuts'erigeren pedagogue du genre 
hiimain 9 doit r^pondre k ce genre hu- 
tnain de la fuftefle de fes lemons : fi 
elles fonttrompeufes > (i elles d^guifent 
la verit^ p ii elles tendent k diniinuec 
le prix de la vertu > k fletrir la re- 
putation des gens de merite > il eft 
jufte de les meprifer & de les confi- 
derer comme audi indignes d*£tre ap- 
prouv^es 9 que les Ecrits infenft^s 6c 
ranatiques des Journaliftes de Tr^- 
voux. 

Quelque dangcretrx que foient dans 
la R^publique des Lettres les Ecri** 
vains qui ne travaillent que dans le 
delTein de d^crier tout ce qu'il y a de 

Ccx 
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meilleur & de plus eftimable j leur 
noinbre eft cependant tr^s-confidera* 
rabledans tous les pays. Combien d'Au- 
teurs n'y a-t'il pas en Europe de ce 
caraftere ? car fans parler des J^fuites^ 
toujours attaches k bl^mer fans r^ferve 
& fans raifon tout ce qui vient de 
leurs ennemis ; fans &ire ici mention 
de I'Abb^ des Fontaines > convaincu 
tant de fois aux yeux da public de 
mauvaife foi > d'innpoftare j de fiilfifi- 
cation ; fans m'arr^ter k plufieurs pe- 
tits Ecrivains > imitateurs de cet AbD^> 
ne pourrois-je pasnommerici unefou- 
le a Autears Italiens j Francois , An- 

Jl^Iois 9 HoIIandois » Allemands » dont 
es Ouvrages n'ont ^t^ compofHs que 
pour noircir^ s'il ^toitpoflible ^ les plus 
lublimes & les plus utiles produftions 
de Tefprit humain ? Combien de mi- 
ferables rapfbdies n*a-t'on paspubli^es 
contreBayle , Locke, I-eibnit2> Wolff 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire & 
de plus indigne y c eft que la pl&part 
de ceux qui ont ^crit contre ces grands 
tommes > n'avoient uniquement d'au- 
tre but que de fi^trir y s'il ^toit poiC- 
ble, leur r Mutation ^ & agifibient uni- 
quement par haine 9 ou par unpr^ju- 
g^ & un amour propre 9 qui n'etoient 
ni plus raifonnables , ni moins crimiTi 
ael$« 



; On ne doit point fe flatter » ikge 
& (avant Abukibak^ de voir bannir de 
la r^ublique des Lettres la pernicieufe 
coutume d'attaqaer fans refpeft & (ans 
fujet les plas grands Auteurs. Tandis 

3u'i] y aura des hommes » il y aura 
es Ecrivains qui (e livreront i leurs 
paflions , & par conf^quent qui con- 
damneront les meilleurs Ouvrages» 
parce quils feront faits par des gens 

2tt'ils n'aimeront points ou par des 
Luteurs d'une Nation contre laquelle 
ils auront conqu d^s len&nce quelque 
pr^jug^ d^iavantageux , ou parce qu'ils 
ne fe donneront pas le tems d'appro- 
fondir les cbofes qu*ils blameront dans 
ces Ouvrages. Je fuis aflur^^ fage fie 
lavant Abukibak y que ces trois defauts 
font les principales , & prefque les uni- 
ques fources d'ou d^oulent toutes les 
mauvaifes critiques dont le monde.eft 
inond^ aujourd'hui : & quoique la hai'* 
ne particuliere que plufieurs Ecrivains 
ont les uns contre les autres , (emble 
avoir beaucoup plus de part k tous les 
jugemens injuftes qu'on lit tous les. 
fours dans tant de Livres ; cependant 
iSron examine les cbofes attend vement* 
on verra que le prejug^ national > 8c 
le dtffaut de connoiiTance des matieres 
u*on traite , n'influent pas moins fur 
8 critiques mal fbnd^s. Si les geoa 



g 



de Lettres Tiodicatifs p or cueilleux f 
font empof t^ par la haine $ les pacific 

3 lies le font par Tamour mal entenda 
e leur patrie> & les parefTeux &les 
i^tourdis 9 par leur nonchalance &c p^r 
leur pen d'attention. Or , jc crois que 
le nombre de tons ces demiers eft auiS 
grand que cdui des premiers i on voic 
m&me des gens kn(6s & veritablemenc 
favans , qui ne peuvent fe d^fendre 
du pr^juge national : au lieu qull n'y 
a gueres que des Auteurs m^dio- 
cres qui fe livrent totalement k la 
baine. 

II m%ft tomb^ dans les mains il y a 
cuelques jours , un Ouvrage dun Pro-* 
fcffeur Aileraand. On voit qu*il a du 
iavoir & du merite ; mais dans bien 
des endroits il juge en homme^ ou 
pr^venu , ou ignorant de ce qui con* 
ceme la Litterature Efpagnole > &: la 
Pogfie Fran^oifc Vpici quelques re- 
narques critiques que j'ai faites fnr cet 
Ouvrage. Le Profefleur dit j^we les Ef* 
pagnoh ( i) ne font point doties d*un 

( 1 ) Hifpani enim nee feliccsingenio , ncc fell- 
dtcr difcunr, femi dodi <lodos fe cenfent, Sophif- 
Cjinim {Irophas impenfe amant , fuos ingenii £(E* 
tus ad poftericatem raro , ratiut adexceiosob Lin« 
gu£ defedum producuat. Jo» JufH non Eijiem Cot^ 
tmgenfis Comtnentariolus Hiftorico-Littcrarius de 
Fatk Krudicionis apud potiorcs Oth\% Gcntes , ficc 
|»g.i8» Magdeburg. i73f. 
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gente keureux ; qiiil rfapprennem let 
Sciences qu*avec heaticoup de peine &• 
de difficulte , 6* que rarement ils fin$ 
des Ouvrages qui pajfem a la pofierite^ 
ty qui foiem connus des etraf^ers , at'* 
tenau les difauts de leur Langue. II y 
a dans ce jugement une grande ignor* 
ranee du cara^ere des Elpagnols , oa 
bien une grande prevention contre les 
m&mes Eipagnols. U eft vrai qu'ils font 
pareiTeux , rain^ansj^ & qu'en general 
ils s'appliquent moins k I'^tude que 
plufieurs autres Nations ? mais ils ont 
le g^nie aif^^ vif 9 p^n^trant , & lorf- 
au*ils veulent s'en lervir > ils font ai- 
fement de grands progr&s ; c'eft ce que 
je prouverai.bien't6t> en parlant des 

S rands hommes que I'Efpagne a pro-^ 
uits^ Quant k leur Langue 9 eile a 
une nobleile infinie , elle eft riche & 
abondante ; tons ceux qui Tentendent^ 
en conviennent. Charles -Quint difoit 
que s'il avoit dii parler k Dieu > il fe fl^t 
exprim^en EfpagnoL 

Ce que dit le Profefleur. du ftyle 
Latin de tous les Auteurs Efpagnols^ 
n'eft ni plus vrai » ni plus^quitabfe que 
ce qu'il dit de leur gdnie. Selon lui , 
la Langue Latine eft inconnue ( i ) en 

( I ) In Acidtmiis qaoque Hifpanice tnagis 
^qam Latine^ Mauiorum cciam vocibusnonpau* • 



E(pagne ; on y a fubftita^ nn idiome 
motmrueux^ compof6 ^galement de 
mots Latins , Efpagnols > Arabes , & 
c'eft-1^ le langage oe toutes les Uni- 
verfit^s. Pour autorifer Ton fentiroent , 
U rapporte I'exemple d'unPr^fidentdu 
Confeil de guerre > qui dan$ une on 
deux occaiions s'expliqua en Latin ( t ) 
d'une tnaniere barbare« On voit d'a- 
bord , fage & favant Abukibak > com- 
bien cet exemple eft ddplac^ ; car la fa«- 
(on dont un militaire s'exprime > doit- 
elle d^ider du merite & de la puret^ 
du-ftyle des Auteurs de (on pays ? II eft 
ridicule de foutenir une parellle abfur- 
dit^. Pour juger de la maniere dont les 
Efpagnols ecrivent en Latin y il faat 
lire Mariana ; Thiftoire de ce J^fuice 



ds Interfper/is ( nam quarta pars minium Hi{panw 
ex Linguae merico eft Arabica) loqui gaudenr. 
U. ibU, 

(i) Qnani fermonis elegantiam bene expreflit 
yergM J Prxfes Senatus militaris , quando Acade- 
xniae Lovianienfis ProfefToribus facinus Hifpano- 
xum 9 qui Comitem Puranum literis ibi opcranx 
sevantem , pet vim rapuerant , improbantibus 8c 

{rivilegia fua ingeminancibus « refpondebat bar> 
are: NottCtframtuvefiros^privHegioSy dcquumcon- 
£lium dperetur de Iconomachia , hoc erac votum 
ejus : Hmetki fraxemnt Temfla ^ bom nihil faxenmt 
tonira ^ ergo debent omnes fatibuldre, £x quo , 
q^ianu fuerit bacbaiicS) facile poteritiudicari. Id, 

eft 
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eft une preuve ^vidente qu'il k trouve 
en Eipagoe des gens qui ont dcrit cm 
Latin a vec toute I'elegance polTible. Bleu 
des Savans de toutes les Nations ne 
font aucune difficult^ de comparer Ma- 
riana k Tite-Live , k Tacitc» &c. &a 
tout ce que Rome nous a donn^de plus 
illuftre. 

A entendre parler notre Profefleur 
Allemand » on croiroitque c'eftdepuis 
deux jours que les Efpagnols commen- 
cent d*avoir quelque teinture ( i ) des 
Belles-lettres ; mais ii eft ii mince » 
felon lui , que fi Ton ajoute ibi k fes 
difeours 9 on regarder^ les Efpagnois 
comme des Mofcovites. II eft honteux 
en v^rit^ qu'un homme> quife m^le 
de vouloir taire un Ouvrage fur le def- 
tin qu'ont eu les Sciences en Europe > 
& fur celui qu'elles y ont aujoard'hui , 
avance une pareille abfurdite ; car il 
eft certain que I'Efpagne a produitde 
grands Ecrii^ns dansces derniers fi^* 

( I ) Hifpani cunc demum fe ftudiis dedere, & I'a 
adfequenda honeftaruii) arcium fciencia opetatn &: 
indultriamcollocareccperant, qtiumea, quae Bar- 
barorum impccu perculfa ac proftrata eranc erige- 
rencur ac m folido poncrentiir, pridinam vero g(o« 
fiam ac majedaccm ftudia in. Hifpania propter in* 
cplarum fuperbiamfic innacam corum pigritiam^ 
quae inter omnes funt facis pcrfpedae , recepenmc 
Aunquam, fed umbra modo 5c nomen de ftudtis eis 
«ft reli^um* ld» ibid* pag» iS , 
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cles , dao$ toute^^ fortes de genres. II9 
font k la v^rit^ en plus pet^t noinhr^ 

3U4p d^ns quelques autres pays \ maU 
n'pp eft pas nioins faux & moins ri? 
diculede dire quells Sciences y ^toienf 
entieretnenc inigonnueSf Commen^ons 
par rHiftoire , nous troiiyerons^ d'abord 
trois Ecriyains 4e la pren^iere claiTe 9 
le J^fuite Mariana > TAuteur de l'-^^/? 
toire d'Jrragon , 6c celui de \^ Conquete 
duMfxtque; ouvrage traduit en tant 
4e Langues , & toujours plus admir^ 

!]es connoiffeurs. Paflons k h Po^lie : 
e Theatre ^pit encore dans tbutQ 
TEufope plonge dans la Baci>arie > lorfr 
que Dom Lopez de Vega avoit feit 
des Comedies d belles & fi conformed 
^ux bons & anciens niodeles Grec$ & 
Jlomains , que Corneille auroit youlu 
donner deux de fes plus belles pieces 
pour ayoit fait le Menteur de ce Po^te 
Elbaenol. La Diane de Monte-major^ 
\Auftriada de Jean RuflR) » font de? 

roSmes qui one merits I'eftirne de toute 
Europe fayante. 

Lts Romans 8f les Liyres d'Hiftoires 
galantes ont ^te port^s chez les Efpa- 
gnols au plus haut point. Quel eft le 
inbrtel qui fache lire > & qui ne con- 
noiffe les inimltables Ouyrages de Mi- 
frhel de Cervantes? J'aimerois mieux 
avoir compof^ fes cbarmantes NouveU 
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Jes f aue tous les Romans qui (e font 
£iits aans ce gout depuis vingt ans* 
Quant au Dom^Qukhotte de cet Au- 
Iteur J (feft an chef^-d'ceuvre qui a fait 
9Utant de bien au genre bumain f foic 
par le ptaifir qu'il a cauf^ aux Lec- 
teursy foit par le ridicule au'il a donn£ 
k tous ces Liyres de Chevalerie qui gi- 
toient I'efprit de la jeqne Noblefle; 
C*e(l un Livre dis-je , qui a &it autanc 
de bien^ que les Ouvrages detantde 
Tfa^ologiens , infpirant la difcorde & 
la revoke » ont cauf^ de maux k TEa- 
rope. Les Efpagnols ont eu aufli pta- 
fieurs Auteurs qui ont ^crit fort (enf^-* 
inent fur la politique & fur la morale* 
Les Ouyrases de jBaltafar Gratianont 
€t€ rei^us cnez toutes les Nations avec 
applaudiflement. On peut voir (i c'efl: 
9vec raifon quele Profefleur Allertiand 
pretend que les Belles - Lettres n'onr 
tt€ connues que r^cemmeiit en Efpa- 
gne. Tous les Auteurs dont je viens^de 
parler 9 ont v^cu y les uns 9 il y plus de 
cent cinquante ans 9 les autres> ilya 
pris d*un (i^cle* 

Le reproche que le Profefleur (alt 
aux E^agnols d*avoir produit des 
Theologiens fuptrfiitiewt ( i ) > eft bien 

( I ) Sed ad prppofitum revercory recenfenspatt'- 
^ iludia HUpanoium alciora , in quibus uiaeji 

Dd X 
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{ond6 ; il auroic ro&me pu clife fanatU 

fues. i.es Cafuifles & les Tb^ologiens 
•ifpagnois ne font pas feulement la 
honte de leurs compacriotes > mais ei>- 
core celle de tout le genre huroain. II 
eft mortifiant pour qui^onque penfe 
•fcnfement , qu'il fe foittrouv6 desnotn" 
mes aufli fous Sc auffi viiionnaires quf! 
CQ$ Ecrivains ; m^is dans quebpays ne 
fe trouve'-t'il pa§ des Thfologiens fu- 
perftitieux ? Eft-ce en Allemagne ? Le 
grand Lutber luim^me fe perfuadoitf 
& vouloit perfuader aux autres qu'il 
fLVQit eu one viyc dUppte ^yec ( i ) k 

ubique <iepreheoditur dcfe&ui, in Theologia qu^ 
omnium prxflancillima eft faculcas , 'Hifpani Umc 
iuperfticioii .... Plane enim vivunt Hifpani ex 
opinione tantum , imaginando & Hngendo nun- 

3uam fiitura , credipndQ quae ^^x^rU^^ » profequenr 
o quae ^rediderinc. Id, vug, x^, 
( z ) 3? Voyez circieflous la Le^tre adreHee au 
»> Piofefleur Weifman. Lc paflage dcsOeuvrcs 4c 
9> Luther , oa fe crouve le rkic de cette difpuce , 
"d) y eft rapport^. Si Ton vouloit examiner k la ri- 
•0) gueur les adions ^ le; Ecrits dec Th^ologieos 
9) le$ plu$ celebres , on (oi^noitrpi; 6yidemmei}t 
93 que la fuperftition par un malheur ^tonnant el^ 
99 prefque coujours la compagne fidele de la Th^Or 
M logie. N*eft-ce pas la fuperftition qui i fufcite 
» tant (^ennemis a I'iUuftre V^oifi*, fit qUi a four 
f > lev^ contre ce erj^d homgie les trpis Quarts dec 
» Th^ologiens Allemands ^ n'eft^ce pas cette md- 
'» me fuperftition qui fait produire tons les jours 
«> cant 00 mauvais Ecrits contre les plus illuftres 
» Sayans , ^n FcaA(c« PA Ap&^ipfcrr^ ^ pa AU^ 
If ma^n^ > . ' 
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Diable. Eft-ce Ik une conduit e bien 
ejempte de fuperftidonPIlfautconve- 
nircependantquelesTh^oIogiens Efpa* 
gnols font fans contredit les plus vifion-" 
Haires & les plas extravagans de tou$ 
les mortels. 

Le Profefleur traite encore plus mal 
les Philofophes Erpaghdis que ies 
TWologiens ; cei dei*niets ne font que 
fuperftitieux^ y mais les premiers font 
infenfes {i) & ridicules, II eft aflez 
bien fond^ dans cette critique ; il li'y 
a aucun Philofbpbe en Efpagne > -& il 
ne pourra jamais y en avoir » k cau(e 
de rinquifition qui ote la liberty de, 
penfer. Or la bonne Philofophie ne 
peut fetre fond& que fur la liberty de 

f)enfer : fi Ton detruit cette liberte , 
'efprit refte & croupit dans lefclava- 
ge ou on le tient ; c'eft done k rinqui- 
fition qu'il faut attribuer le pitoyable 
^tat ou eft la Philofophie en Efpagne, 
6e non point au g^nie des Efpagnols. 
S'il n*^toit permis de raifonner en Fran- 
ce , en Allemagne & en Angleterre, 
qu'en rifquant d'etre brfil^ tout vif , 

E' mais Defcartes , GaflTendi , Locke f 
eibnitz n'euffcnt ^crit leurs Ouvta- 
ges. On trouve encore dans quelques 

' < X ) Hirpftai in Philofophia ineptUfimi^ li, 
ihid, 

Dd } 
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autres pays des pr^iug^s auffi coti^ 
traires a la bonne Philofophie que le 
font les Inauifiteurs. Dans rAlIema-^ 
gnef dans la France il y a certaLnes 
Vniverfit^s , qui * peu contentes d'etre 
attaches fermement k toutes les opi- 
nions dAriftote^ perOfcutent k outran- 
ce ceux qui cultivent la nouvelle Phi- 
Io(bphie< Dans ces Univeriit^s forme- 
t'on de bons Philofophes ? Non fans 
doute ; ce font cependant des Fran- 
cois & des Allemands qui y dtudient, 
8c qui ailleurs auroient ^it de grands 
pro^res. II en eft de mSme des^ Efpa- 
gnoTs. Qu'on ceife de les faire etudier 
lous les makres qui les inftruifenc » 
f on verra quHls ne manquent point de 
g^nie> & qu'ils peuvent devenir auffi 
bons Philofophes que les autres Euro- 
p^ens. 

Le d^&ut que le Profefleur repro- 
che aux hiftoriens Efpagnolsy He leur 
eft pas plus ordinaire qu*a ceux des 
autres Nations. II les taxe d'etre trop 
pr^venus ( i ) en faveur de leur pa- 
trie; mais quel eft Thiftorien ancien 
ou moderne k qui Ton n'ait pas fait 
le n^ioe reproche ? A peine entre 
miire JVuteurs s'en trouve*t'il un qu'on 

f I ) In Hiftoria Tidentttr dfe ja^torcS; Sc 4 
fiiis parubtts Aantes. id, ihidy 



.< 
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jpuidfe regarder comme veritablement 
impartial. Ppurcjuoi vouloir exiger dani 
qoelques Efpagnols ce qu*on troard 
rarement ailleurs ? Gar on ne peiit tiier 

aue les Ouvrages de qnelques - uns 
e leurs hiftoriens ne foient ecrits aveC 
beaucoiip de fincerit^ i Mariana eft 
infeme lou^ ( i ) fur cet article tar 
les plus grands ennemis des J^lui- 
tes. 

Tii feras furpris , fege & favant Abu- 
kibak , que ce Profeifeur ait port^ utt 
jugeraent auffi faux de 1 etat des Scien-^ 
ces en Efpagne, & qu'il ait maraud 
tant de paiTion j & tant de partiliit6 
fnSrtie dans les endroits oil ces criti* 

?|ues font fondles. Quant k nioi je n'en 
uis pas Aonn^ ? parce que i'ai vu dan« 
ibnOuvragequ'il Fa ^crit dfans le terns 
dela derniere guerre 9 oules Efpagnols 
unis avec les Francois 9 avoient pris les 
Royaumes de Naples & de Sidle. Le 
ProfefTeur 9 plus Allemand que PH- 
lofophe^ etoit piqo^ {x) contre les 

(I) Bayle^ Diaion. Hiftor. & Crlciq. Art^ 
Mariana. 

(i) Jam vcro novum profefto eftlmperiiim 
Hirpanicum , Temper Regium , poll famiUas Pela- 

Sianam , Alphonnanam , Caflellianam , Burgun- 
icam , Aragonicam, & Auilriacam, fuifle crans- 
latum in Gatlicam quam ex eo tempore quo fte- 
dt, nunquam vidit imperancem. Novum omniM 

Dd 4 
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Efpagnols ; il leur reproche aigrement 
de s'ltre allies avec des gens qu'ils 
avoient hais fi forcement autrefois y & 
de s'^tre (bumis i, \\n Prince Francois. 
VoiUi la caufe de la mauvaife humeur 
du Profefleur 9 voilk Torigine de toutes 
ks mauvaifes critiques 9 fi propres a 
trompcr tous ceux qui y ajouteront 
'quelquecroyance. Un peu plus dePhi- 
lofopnie , & un peu moins de preven- 
tion pour toutes ces guerres , qui dof- 
vent toujours etre aflez indifferentes 
k un veritable Savant , e&t empfech^ le 
Profefleur d'etre caufe de Terrcur oil 
feront plufieurs de fes Lefteurs. 
Je viens ad:uellenient ^ fage &c (avant- 

#(1 quod ill! , qui Gallis non tantum corpore , ani- 
BIO , geftu , vcftltu , vidu , inccfTu , fcrnionc diC' 
iimi!es & concratii funt j Ced eciam naturali, ac yc 
luc hseredicario coCdcm odio hue ufque profequc* 
bantur, colla nihilominus fubmiferijit Principi 
£aIIo* Novum & hoc efl , quando illos viribu$ 
cdnjundis in aciem prodire videmus , qui pleruin» 
que aperto marce inter fe dimicabanc. Novae funt 
artes-, quibus hsc omnia funt adU , & novas fu- 
^inde fceaas , cheacro femel aperto , univerfus ob« 
fervat orbis. Quemadmodum vero ita nobis cum 
'(omparatum eft , uc rerum vel plane novarum j 
Tel novo duntaxat habitu ad parentum foilicitam 
iufcipere foleamusconfiderationem : ita nunc qno- 
que Hifpania , hue ufque fere negle£^a , poftquam 
fccunda vice cum Gallia & Sabaudia fe conjunxic. 
In oihnium verfatur , ilUufque JACiiQior quxiicuc 
nocicia. ItL pag« }^ . 
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Abcikibak , i ce qui regarde Ics Fran- 
cois, dans le jugement qucn porte le 
Profeffeur. II dY a ni haine nipaffion;. 
car il paroit qu*ii les aime autant qall 
halt les Efpagnols ; mais il y a bien 
desfat^es d'inattention ou d'ip;norance. 
II dit d'abord en termes precis > que 
les Frangois aimem les Sciences , & qu*ils 
font au'deffus de tous les peuples de 
I'Europe ( i ) par la beaute du genie. 
Quoique Francois > je trouve cette 
louange crop forte 9 & je fuis perfuadd 
qu'il y a eu & qu il y a encore en 
Allemagne, en Angleterre, ,en Hol- 
lander &c. d'aufli beaux g^nies quen 
France. Eft-ce que I.ocke & Wolf 
ne valent pas Mallebrancha; Leibnicz^ 
& Newton , Gaflendi 6c Defcarte«L ? 
Eft-ce que Pope n'eft pas auffi grand ' 
Po^te que Defpreaux ? Ce que dit.le 
ProfcfTeur du gout naturel que les 
Francois ont toujours eu pour les Sien- 
ces, & du bien qu'a feit k Pavanee- 
ment de ces mfemes Siences la protec- 
tion marqu<£e que leur ont accordife 

(1 ) Ad Gallos tranfeo. Hi Litterarum ftudioii 
Tunc y ingeniique prxfbntia cxteris Europs popu- 
lis fupetiores. Quemadmodum naruralis eis infica 
eft habilitas , ica quoque ftudia Liccerarum eis fum- 
mam faraam atque gloriam acculerunt *, cantopere 
enim hsc auxenint , ut nulHbi ferbuerint magis 
quam in Gallia. Id. pag. 3i, 
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t>lurieurs Rois de Fraace { i) $ nie 
tmroit tris-jufte & tr^s-fenKe. Rien 
to*eft pluv proprc k former des Savans 
dans un Etac , que la gloire & les r^com^ 
penles* 

Apris avoir fi fort loud les Frah^ois^ 
k ProfefTeur revient tout k coup k fes 
pr6\}ig6$ « & ramour de la patrie lui 
iait avancer une chofe dont bien des 
gens ne conviendront point » & je crois 
tr^s-fauffe i c*cft qu'tl y a heaucoup 
plus de gens de Lenres en Allemagne (z) 
qu'en France, La quantity d*Ouvrages 
qui s'impriment tous les jours k Paris* 
k Lyon » k Amderdam , k la Haye> 
dec, fembletit prouver ^videminenc 
qu*il doit ppur le nioins V avoir autant 
oe gens de Lettres en France qu'ed 

< X ) si quis quadrat ex me cdtiiam ciir Galll tani 
fccio fe ftudiis adferanc , non cerce poftrema mibi 
Tidetur hjBC , quod Reges feliciffimi hujus Regni 
Aon folum iludia cdUnt , {hKiioToi ament , io* 
Teanc, provehant, mulcotumque, qui aliqua coin<^ 
ponunc ) portus j finus , prxmium , fed oinniuni 
ctiam exeitipla j ipfarumque denique Litterarum 
' ^c {hidiofiffimi > quod faHe acuit ingenia , & in- 
cicac (ludia altiora majori fhic^o prolequendi. id* 

( I ) -Tanta tameh copia Licteraconim non abun* 
dac Gallia , quanta Germania t inde eVenit uc plu- 
rimi eorum , aut in Purpuraconim numero adhi* 
beancuc > aur in Ampliifimum Ordiaem pcom«« 
reancur. Id, pag. 5i« 
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Allemagne, quoique ce dernier pays 
foic. innnimenc plus ^tendu & plus 
vafte. 

Le jugement que le Profeffeur porte 
fur les Thifologiens Francois, n'eft 
point Equitable j il veat qulls^ne foient 
point profonds dans Vintelligtnce de VE-^ 
triture ( i )• Et d*ou font done fortial 
tous ces beaux Trait& de controver- 
fe qui ont fait Tadmiration de tous Ie9 
Savans ? Si Ton cortdamne le fentiroefit 
des Catholiques , onferatoujours obli- 
ge d'admettre Calvin >du Mx^ulin f Dail"* 
le, Claude > la Chapelle , comme des g6* 
nies du premier ordre,; & fi Ton eft Ca* 
tholique i pourra-t'on s'cfflp^cherd'ad- 
mirer Arnaud>Bofluet, Nicole, Chef- 
macher ? Les gens qui louent le merite 
par-tout oil il fe rencontre » convien- 
dront^galementy quils foient Papiftes 
ou Huguenots 9 que tous ces Doc- 
teurs ont ^t^ de grands hommes > & 
qu'ils ontd^fendulacaufe qu'ils avoient 
cmbraiT^e 9 avec toute la force imagi- 
nable. Je foup^onnerois » fage & la- 
vant Abukibak , que Tattacbement aa 
Lutheranifme a dift^ Tinjufte d^cifion 
du Profefleur > qui ne regarde pas les 
Calviniftes comme plus ^clair^s que 

( I ) In diyinarum rerum inteUi^tia non fiU]^ 
admodum profundi. Id. ibid. 
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les Catholiques 9 dans la connoiflance 
de TEcriture ; mais il auroit d& refle- 
chir que les Dofteurs de ces Religions 
penfoient que ceux de la fienne n*e- 
toient pas auffi clair-vovans qu*il le 
croyoit. Alors il auroit fait abftra6tion 
du fond des dogmes, ayant confider^ 
fimplcment comment les TWologiens 
Reform^s & Catholiques Frangois 
avoient foutenu leur opinion 1; il au- 
roit vu qu'il eft impoflible de porter 
plus loin de part 6c d'autre la force 
du raifonneroent & la profonde con- 
noiflance de rantiquit^ , fi n^ceflaire 
k rexplication des Livres Saints. 

Cequedit le Profefleur des Hifto- 
riens ( i ) Francois fait leur 6\oge. II 
convientquon a porteen France THif- 
toire k un rr6s-haut point; mais il fe 
plaint que de la maniere dont on I a 

(i } Htfloriam j tarn Ecclefiaflicam qttam Polici- 
cam yfummo excotunt fiudio , etfi ilia , Um Pontifi^ 
tiis quam Proteftantibus ^ uno labore dtt: imentum ad- 
ferant. Id. ibid. Cefl-U la maniere done une bon* 
ne & veritable hiftoite de ces derniers (iecles infor« 
tunes doic ^tce krite, & c'eft de la fa^on que Tell le 
<iivin Ouvragede M. de Thou , chef-d'oeuvre pour 
Tart , pour le ftyle , pour la v6rit6 , & t>our Tinf- 
tru&ion de tous les honn^ces geost £ft-ce qu'oii 
devroic ^rire des Romans comme le Jefuite Maim- 
bourg , ou des Libelles diffamacoires comme les 
Ouvrages de tancd*Ecrivains Proteftans, pourCR- 
irer dans ie v^iuble ginic de Thiftoire? 
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traitee , elle eft auffi contraire aux Pro- 
teAans qu'aux Catholiques. Ceft - Ik 
une marque ^vidente de fon impartia- 
lity : ii elle ^toit uniquement ravora* 
ble au:|^ Catholiques , on auroic d^- 
guif^ toutes ies mauvaifes adions que 
ceuX'Ci ontfaitcs' pendant la Ligue» 
& fi elle ^toit entierement contraire 
aux Catholiques » ii auroit &llu fup- 
primer bien des addons blimables > in*- 

i'uftes & cruelles qu'ont commifes Ies 
Voteftans, L'hiftoire de ces dernierg 
terns n*eft pas faite pour devenir le 
pan^gyrique de qqelqi|e§ Pr^tres & de 
quelques Miniftres ; mais pour ^^r<s Ic 
tableau 6dele des crimes ou fe font 
ab^ndonnes ^galement ceux qui fe 
font lalfT^ conduire k ces prStres & k 
ces Miniftres > dont Ies difputes per-** 
nicieufes ont fkit pdrir tant de milera- 
bles. 

Le Profefleur loue beaucoup lea 
Francois du go&t qu'ils opt pour Tan-r 
dquit^ > pour Tarcbitefture > pour la 
peinture^ enfin pour Ies beaux ArtSu 
II convient des progr^ qu'ils ont faits 
dans la Phyfique experimentale & dans 
IesMatliem^tiqae$ ^ nia|s il Ies taxe (x) 

( I ) Antiquitatum architedlurae , pidlurc , alia- 
n^maue arcium , pariter ac LingU4e quae elegancil'- 
lima , Icnjflima > oixmium dexiique Scicnu4;um ac 
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d'aimer dans la Philofopbie k foutenir 
des paradoxes. Et quels font done les 
Philofophes auxquels on ne puifle fai-^ 
re le mime reproche ; Toutes les 
opinions des plus illuftres Modernes 
ne fontpeut-fetre que rfing^qieux pa- 
radoxes^ Fuc-ii jamais un hommey 
qui ^prouva plus que Leibnitz i juA- 

3u'oa p^ut all^r Ifi licence du para^ 
oxe,^ 

0e^ tons les jugemens du Profefleur, 
le moins vrai c*eft celui qu'il porte 
fur les Pogtes Francois & fur les Au- 
Iteurs des Ilomans ; voici purement fie 
(implement ce qu'il dit : lis Jom obf^ 
senes ( v ), Un homme qui ne connoit 
les Pontes Francois que par cette d^ 
cifion • aufli faufle que courte, n'eft^ 
a p9s bien inftruit ? xl fkut que ce cri- 

Dof^rmarum capaces Ainr , &mulcas Societates erf? 
gere fludenc : In Philofophi4 paradoxis , in Maihefi 
pc Phyfica curioHs rebus operapi dznt.ld, ibid, 

.( 1 ) In Poeji & £ibulis ronjanis func obfoeni. 
y . ibid. 

)) Ceft ne connpicre IpsPob*ces Francois que pac 
91 quelques mauvaifes pieces fugitives , defavoufes 
» m^me par les Auceurs qui Ics^j faites , que 
a> de iuger de meme des Poetes nan^ois. Ne di*^ 
3> roic-on pas, i entendre la deciiioa du ProfefTeur^ 
3) que tous ces P.o€tes font des Petrones , dont oa 
s> ne fauroit lire les Ouvrages fans rougir? Ceft 
9) bien \k Tid^cf la plus fauSe qu'pn puiue donnes 
t) deUPob'iie Ftaii$Qiic»; 



tique n*ait pas la moindr^ connpiflance 
de la Po^fie Franifoife. Ceft jci oil 
I'on peut bien letnarquer en paflant, 
iine faute d'ignorancey qui eft auIQ 
pernicieufe au^ Le^eurs^ que celled 
qu*on commit par la ipauvaife foi» 
Corneille ^ Racine > $oileau , Crebil- 
Ion :r Capiftron > Quinaut i Voltaire f 
fontenelle, Mpliere, Kenar^f Mal- 
herbe> Racan > Boilrobert , font -lis 
des Pontes pbfcenes 6c orduriers ? Trou- 
vera-t'pn aucune piece dans cpus ce$ 
Ponces qu'une Dame ne puifle lire , (i 
ron excepte quelques vers de Mpliere^ 
que le d^vot ie plus feverp ne puifle 
avoir dans fa Bibliotbeque ? Mais ^ 
dira-t'on > Rouflfeau & la Fontaine ^ 
qui font de bons Pontes , ont fait plu- 
iieurs pieces obfcen^s. J'en conyiens t 
& ce font Iej8 deux feuls -bons Pontes 
qui foient tomb^s dans ce d^faut. I] 
ne refte plus qu'k (avoir fi deux Au« 
teurs doivent fcniporter fur cinquante; 
^v a tops ceux que i'ai cit^s 9 je pourr 
rois encoje en joindre plufieurs autres 
qui font eftim^s , & dont les Ouvra-- 

fes n'oiit rien d'obfcene t Ms^dame des 
loulieres^ la. CofnteiTe de la Suzcf 
Peiiflbn^ Pavillony la Monnoie> la Foffcf 
r Abb^ de Cbaulieu 9 &c. 

Quant aux Auteurs de Romans j ce 
font les mauvais Aoteurs^qui ont tok 
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des ordures. Mais le Polexandre de 
Comberville , rAfire'e de M. Durfe , 
la CleopatrCi la Cajfandre , le Phara^ 
tnond de la Calprenede y la C/e7ie , 
de Madame de Scodery , le Cyrus 
de fon frere , la Zaire de Segrais , le 
Payjan parvenu de Marivaux > les JE'jri'- 
/e; de Madame de Villedieu> le Ko^ 
man Comique de Scaron » le Clfivelandt 
de Prevof d'Exiles n'ont rien qui foit 
obfcene > & qui ne puiiTe &tre lu par 
toutes les femmes du monde > pour qui 
CCS fortes de Livres font faits. II faat 
que le Profefleur oe connoifle gueres 
tnieux les Px>e(ies 6c les Romai^ im- 
pr\m6scn France > qu*on connoit k Pa- 
ris les Ouvrages des Pro&fleurs ea 
Th^ologic de J'Univerfit^ de Tubinge. 
-Qtfeft-ce qu*il penferoit, fi quelque 
matin il voyoit dans un Livre que tous 
ks Profefleurs de cette Univerlit^ font 
des gens qui n'ont pas le fens com<- 
mun i II trouveroU; fans doute que 
cette decifionferoit ridicule f & qu'elle 
pardroit d*une grande ignorance da 
cara6t£re des gens dont on auroit port6 
unp^rdl iugement ; il diroit qu'on ne 
xloit pas iu|;ef de ces Th^ologiens par 
^qjuelques Ecrits qu'on peut avoir vw 
de leur confrere Monlieur (ij Weif- 

(i> Voyez ci-deiTous le portrait de cs V^pifman 

man. 
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man. II en eft de m6me des Pontes 
Francois 9 il eft abfurde d'aflurer qu ils 
font.tous obfcenes ^parceauedeux on 
trois ont it€ pour les obfcenic^s 9 ce 
que Weifman eft pour Tignorance. 

Lc Profefleur, finit le Portrait des 
Savans Francois par pludeurs traits > 
auiTifaux qulnjurieux ; illes accqfe (1) 
d avoir un orgueil infupportable , de mi' 
frifer Us Auteurs de toutes les autres 
Nations y & fur-tout les Allemands. 
Je ne nierai pas , fage & favant Abu- 
kibak, qu'il n'yait eu pluGeurs Ecri- 
vains en France qui ont montr^ dans 
leiirs Ouvrages avoir une grande opi* 
nion de leur m&ite ; les Pontes fur- 
toxxt font tomb^s dans ce d^faut. Mais 
ne peut-on pas dire > pour les excufer/ 
qu'ils ont joui de tout terns y comme 
enfant d'Apollon > du droit defe louer 
cux-m6mes ? Horace, ( 2. ) Virgile( 3^ , 

( X } In omnibus ipronimScripti&apparecfuper- 
bia , qua incitaci onines contemnunt , prxrercim 
Germanos , quos camen plerumque fatis audai^oc 
exfcribunt. la. ibid,' 

( 1 ) Exegi monumentum aere perennius ^ 

Kegalique fitu pyramidum. alcius. 
Quod nee imber edax , auc aquilo impotens 
Foifit diruere y aut innumeiabilis - ' . .1 
Annorum feiies , & luga tempOnimb 
Non omnis moiiax : nUtlGaque^ars met 

. T(?we Fl. E e 
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Lucrece(4)9 Ovide(5), ne fc font* 
ils pas donn^ de grands doges ? II ne 
faot done point jager de Torgueil.des 

Vitibit libiciiiam. XJCqoc ego poftera 
Ciefcam kade rccens , dum Capitoliam 
Scandec cum taciu Virginc Pontifez. 
Dicar , qoa violens obftrepic Auiidus 
£c qua pauper aquae Daunus agreftium 
Hegnavic populorum , ex humili potcnf 
PriAceps Aeolium canncn ad Italos 
Deduxi^ modos. Some fuperbiam 
Quaefitam merids , & mihiDelphica 
Latfro cinge .voiens Melpomene comain* 
HoTdt. Odau Lib. III. Od€ XXX. 

f } ) O ! mihi cam lougae maneat pais uldma vitas 
Spiritus 9 U quantum fat erit tua dicere fa£biy 
Kon me -canninibui yincec , nee Thraciot 

Otpheui 9 
Vec Linus : huic mater quamTis , atque huic 

pater adiic: 
Otpheo Calliopea y Lino formofus Apollo, 
Pan Deus Arcadia mecum B. }udice cenet , . 
Pan etiam Arcadia dicat fe judice vidum. 
yhgd. BmoL Egl. IV. 

14 ) A yia pieridum per^^o loca , nullius ante 
Trita Solo« fwratlntegroc accedere fontes 
Atqpe handte ^ jurai^ botoi dccerpete floiet 
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Aateurs Francois par les faillies & les 
enthoufiafmcs des Pontes ; mais par ca 
qu'on trouve dans les autres Ecrivains, 

Infignemqtte meo capiti petcte indc coronam, 
Unde pdus nulli velarinc tempopa Mufz* 
Primiim quod magniis doceo de rebus & arftis^ 
Religionum animuin nodis exfolvere petgo i 
Dein^e quod obfcura de re tam lucida pango 
Carmina, mufed contingens cua6t^ lepore* 
Id quoque enim non ab nulla racione videtur* 
Nam veluti pueriis abfinthia terra naedentes 
Cum dare conantur » prius oras pocula circum 
Contingunt mellis dulci flavoque liquore 
Vt puerorum xtas improvida ludificetur 
Labrorum tenus > interea perpocet amarum 
Abfindii lacicem, deceptaque non capiatur* 
Sed potius caU fa6^o recreata valefcac : 
Si ego nanCy quoniam hsec ratio plenimqiw 

videtuf 
Triftior efle > qaibus non eft tra^lata , tetroque - 
Volgus abhorret ad hac 'y yolui tibi fuave lo*. 

quenti 
Carmine pierio ration^m exponere iloftram ^ 
£t qua(i mufeb dulci contingere melle t 
Si tibi forte animum tali ratione tcnere* 
Veriibus in noftris poilem, dum perfpicfl 

omtiem ^ ^ 

Katuram remm^ ac praiCentis utilitatem« 
T. iMret, Cdr* di Rtr. Ndt. Lib* IV. 

E e » 
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Eft-ce qae..M. de Tbou, M. Baylej 
M. de Fontenelle, M. Dacier, M» 
Menage > &c> ont refuf^ aax illuftres 

j[ ^ ) Jamque opus ezcgi , (juod nee Jovis ira , nee 
jgnes, 
Kec poterk ferram^ necedax abolere vetufias. 
Cum volet ilia dies, qiis nil niii corporis hu)afr 
Jus babet ^ inceni fpatium mihi finiatxvl : 
Parte tamen meliore fuper alta perenois 
Aftra ferar: nomeBque erit indclebile noftnim. • 
Quaquepatet domltis Romanapotentiaterris 
Ore l^r populi i perque omni fecula faema 
( Si quid habentyeri Varum przfa^ia) viyam. 
Ovid, Metdmorpb,Ub. XV< Tub fin. 

^ VoiUdans ces quatrepa{nigesunnombre'(le 

I 9> louanges qui valeat bien toutes celles que fe 

' » font donnees les Pofc'tes Francois^ 7e pourrok , 

^ \ 9> fi je voulois, moncrer ici que les Grecs ne fe font 

9> pas moins lou^s que les Latins ; mais il CufRt que 

\ a» i'aye prouv^ par I'exemple de quatre des plus 

I 9> iliuftres Auteurs ancicns que de tout terns ies 

I a> Poiftes ont ^t6 en droit de faire leur ^loge. L'a- 

I 9> mour qu'ils ont pour la gloire , & ledefir d'al- 

» ler i rimmoruHte les font parler dans le gout 

9> prophetique , & dans leur enthoufiafme ils font 

. 'o» cux-m8mes Icurs panegyrif^es. Ceux quiparoif- 

99 fent les plus modefles oans les endroirs oO il» 

9> femblent fe d^fier dcleurs forces , montrent ce- 

yr pendant i d^eouvert I'envie qu*ils ont d'eterni- 

; 3> nifer leur nom. Stace , en 61cyant TEn^ide infi- 

99 nimsnt au-dcflus de fa Th^aide^ foohaite 

k ■ 
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'Allemands les ^loges^qu'ils m^ritotent ? 
Eft-cequ'ils ontvoulu par unevanit^ 
ridicule etablir leur r^utation far celle 
des Savans Strangers ? Mais dira-t'on , 
fi les Auteurs que vous citez > n'ont 
pas donn^ dans ce d^faut , d'autres y 
font tomb^s. H^ ! qui font done ces 
autres i Apparemment queiques Ecri-^ 
vains > auui m^priiSs en France des 
gens de gotit &c de bon fens y qu'ils 
le font dans les Pays Strangers. Quoi ! 
parce qu*un vi(ionnaire> tel auele J^- 
luice Bouhours > 'dont toute la fcience 
confiftoiti connoftre le rapport & I'ar- 
rangement de certains mots , aura fou<* 
tenu que les Allennands ne pouvoieiit 
avoir derefprit, faudra-f il taxer tous 
les Auteurs Francois d'etre orgueilleux, 
de m^prifer les etrangers 9 & fur-tout 
les AUemands ? Ceft une plaifante fe- 
^on de jugeir du caraftere des Au- 
teurs d*une Nation, que d'en juger 
par ce qu'aura dit ou ^crit un fou. 

yy pourtant au*elle aille i riinmprtalit6. II lai adref- 
r> Ce la parole 4ans ces cermes , 

\ Vive precor : nee tu divinum .^neida tenta 
Sed longe fequcre , 6c veftigia Temper adora. 

Oo voit dans ce ^ive freccr^ toute la tenire^ 
des PdSces pone Icuts Ouvragss. 
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Quel eft rhomtne qui ait 6t6 plus lou^ 
par les Francois que Leibnitz ( i )• 
Quel eft rhomme qui le foit plus au- 
jourd'hui que Wolt( x ) ? Eft-ce que 
ces deux grands homines font Turcs 
ou Mofcovites ? Je pourrois citer en* 
core id trente Ecrivains AUemands qui 
dht^t^plus lou^s par les Francois qu'ils 
ne Font ^t^ par leur compatriotes. II 
eft vrai qu'en France on ne fait pas 
grand cas d*^ cette foule de mauvaifes 
brochures 9 donttant de ProfeiTeurs & 
de Th^ologiens inondent TAIlemagne; 
inais ce n'eft point par orgueil qu*oti 
m^prife fes Ecrits^ c'eft parbons (ens 
& par dgefte. On ne fait pas plus de 
cas de ceux qui font Merits dans le m&me 
go&t par les Francois. 

Void quelque chofe de moins jufte 
que tout ce que j*ai critique jufqu% 
pr^fenr. Aprfts que le ProtefTeur a re- 
prochd aux Auteurs Francois d'etre 
orgueilleux & m^difans > tout*a-coup 
il oublie ce qu*il vient de dire ; & 
voulant faire leur portrait en raccourci^ 
U aiFure qu'on doit plutot les regar- 



I ( 2 ) ^oj« TEloge de LeiMt\ « par M, de Totoem 

\ mile ^ dans les Eloges des Acad^ciens de VAcsdh^ 

I ini0 des Sciences* 
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( 1 ) TEpitre de r^luire ao Roi de PraiTc. 
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der ( I ) comme des pan^^riftes que 
comme des cenfeurs. He quoi! ces 
mSmes gens » fi port^s k la m^ifance^ 
deviennent tout-i-coup des faifeurs 
perp^tuels d'^loges ! Par quel enchan* 
tement s'opere done cette fulnte m^- 
tamorphofe ? II faut avouer qu'il eft 
impouible de pouvoir concilier les di&^ 
ferens fentimens du ProfeiTeur , & je- 
croirois qu*il n'a fueres entendu lui- 
mime ce qull difoit dans cette occa*- 
iion, II eft terns de finir ma Lettre^ 
£ige & favant Abukibak. 
Je te falue. 

< X ) Scriptores Gallici pMigynft^potivu , quant 
itnfores funt nominandi. jo, Jufli von Einem Coettin» 
genfis Commentartolus Hiftorico-Litterarius , ^c# 
pag. }i. 



Tin du Jixieme Volumt^. 



